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Argument du feptième Livre, 


OoTVGÆ de Pompée avant la bataille» 
Cicéroa vient lui demander y au nom du 
Sénat & de V armée , de marcher à Pen~ 
nemir: Pompée cède à fes injlances. Ap-' 
pareil du combat dans le camp de Pompée^ 
Des figttes effrayons s'y font voir. Un 
Devin prédit à Padoue ce qui fe paffe 
en Theffalie. Les deux armées s'avancent 
dans la plaine. Harangues de Céfar & de 
Pompée à leurs troupes. Réflexion du 
Poète fur la bataille qui va fe donner. 
Bataille de Pharfile. Pompée efi vaincu ; 
il s'enfuit. Accueil qidil reçoit à Lariffe. 
Son camp efi mis au pillage y & occupé 
par les vainqueurs. Quelle nuit Céfar 6* 
les fiens paffent dans le camp de Pompée^ 
Tableay, du champ de bataille. 
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LA PHARSALE 

DE LUCAIN. 


LIVRE SEPTIÈME. 


Jamais le folell n’avoit été fi lent à s’é- 
lever du fein de l’onde ; jamais , avec un 
front fi pâle, il n’avoit commencé fa cour- 
fe , ni pouffé avec moins d’ardeur fes cour- 
fiers vers le haut des deux. Il auroit voulu 
s’éclipfer , pour ne pas luire fur laTheffa- 
fie ; & cédant à regret aux éternelles lois 
qui le forcoient d’éclairer le monde , il at- 
tira d’épais nuages , dans lefquels il s’en- 
veloppa. ■ — — ^ ‘ 

Mais la nuit , la dernière nuit des prof- 
pérités de Pompée, a voit charmé, par une 
douce erreur (a ) , les foins cruels qui l’agi- 

{a) Il rêva qu’il avoit conlàcré dans Ruroe un 

Tome 11. A 
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2 La Pharsale. 
loient, même dans les bras du fommeil. Il 
crut fe voir aflîs à fon théâtre, environné 
d’un peuple innombrable , qui portoit 
fon nom jufqu’au ciel , ^ qui faifoit reten- 
tir l’air d’applaudiffemens redoublés. Il le 
voyoit , ce peuple (i) , tel que dans ces 
beaux jours où il enleva fa faveur , lorP- 
qu’à4B fleur de fa jeuneffe , après avoir 
dompté l’ibère & tous les peuples qu’a- 
voit armés le rebelle Sertorius , après avoir 
fournis & calmé l’occident , il rentra vido- 
rieux dans Rome , & qu’auffi vénérable 
fous la robe blanche que s’il eût été re- 
vêtu de la pourpre , il parut, fimple cheva- 
lier , alTis fur le char de triomphe , au mi- 
lieu des acclamations du peuple 6c des 
applaudiffemens du Sénat. Telle étoit fon 
illufion : foit que fon amc inquiète fur 
l’avenir fe rejetât fur le paffé , 6c cherchât 
dans fes jours heureux de quoi diiïlper fes 
alarmes^ foit que le fommeil, qui toujours 
enveloppe & déguife la vérité fous des 
apparences contraires , lui fît de la publi- 

tecnple à Vénus viétorieule. Vénus viéiofUuJi 
étoit le cri , ou le fignal de Céfar. 
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Livre septième. 5 
que joie le préfage de la douleur j foit que t 
ne devant plus revoir ta patrie , 6 Pom- 
pée , le fort voulût encore une fois te la 
montrer du moins en fonge. Vous qui veil- 
lez autour de lui , refpedez fon fommeil ; 
que la trompette ne frappe l’air d’aucun fon 
qui en interrompe le charme : le filence 
de la nuit prochaine fera cruel pour cç 
héros ; & le jour ne va lui ofiiir qu’une 
guerre afireufe & funefte. Hélas ! ce peu- 
ple qui le chérit , n’a pas même une nuit 
fi doucement trompeufe. Que ne peut-il 
aulfi rêver qu’il le voit & qu’il le pofsède l 
ô Pompée , ce feroit j>our Rome & pour 
toi un bienfait des Dieux qu’un feul jour, 
où, même aflùrés de votre ruine , vous puf- 
fiez vous donner l’un à l’autre un dernier 
gage de votre amour. Tuas quitté Rome, 
avec l’efpérance de venir mourir dans fon 
fein ; & Rome, qui n’a jamais fait pour toi 
de voeux que le fort n’ait remplis , n’a pu 
penfer qu’il auroit la rigueur de lui envier 
jufqu’à tes cendres. Sur ton tombeau ( 2 ) 
les jeunes & les vieux, les enfans même 
auroient verfé des larmes j les femmes ro- 

Aij 



^ La Phaks)»le. 
maines , les cheveux épars, fe feroient dé- 
chiré le fein , comme aux funérailles de 
Brutus (a) ; & lors même qu’ils trembleront 
devant un injufte vainqueur , que ce foit 
Céfar en perfonne qui leur annonce ta 
mort , ils pleureront ; mais , hélas ! en 
pleurant , ils porteront au capitole , Sc tes 
lauriers , & l’indigne encens qu’ils fe- 
ront fumer devant lui. 

L’aftre du jour (3) avoir donc effacé 
l’éclat des affres de la nuit ; un murmure 
confus s’éleva dans le camp , & toute l’ar- 
mée en tumulte, cédant à la fatalité qui en- 
traînoit l’aveugle univers , demanda hau- 
tement le lignai du combat. Cette foule 
de malheureux, dont le plus grand nom- 
bre ne doit pas voir la fin du jour , envi- 
ronnent les tentes du Général, & enflam- 
més d’une ardeur infenfée , preflent 
Pheure fatale qui s’avance & qui leur 
apporte la mort. Une rage cruelle s’em- 


(a) Junius-Brutus, qui vengea Lucrèce , & chaffa 
Les Tarqulns. Les dames romaines portèrent foa 
4cuU douze mois. 
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LiVRF SEPTTEMÏ* J 
pare des efprits : chacun veut voir dé- 
cider fon fort & celui du monde. On 
accule Pompée d’être lent & timide, Sc 
trop patient envers Géfar. On dit. qu’il 
fe plaît à régner, qu’il aime à voir fous 
fes drapeaux tant de Nations raffemblees,», 
qu’il craint la paix ,. & qu’U i éloigne 
comme le terme de fa puiffance (a). Les 
Rois , les peuples de l’Orient fe plai- 
gnent qu’on prolonge la guerre , & 
qu’on les retient loin de leur pays. O 
Dieux ! quand vous voulez nous.perdre 
vous difpofez tout de manière que notre 
malheur eft notre ouvrage, & devient 
notre crime : nous courons-à notre ruine ; 
nous cherchons les combats ou nous de- 
vons périr. Oeft dans le camp de Pom- 
pée ( 4 ) qu^on fait des vœux pour la ba- 
taille de Pharfale (t) 11- 

(a) Et aucuns le piquoient en l’appelant 
memnon, 8c h roi des rois.... Afraniùs alloit 
demanaant pourquoi l’on ne combattoit pas ce 
marchand, que Ion difoit avoir acheté dé lui la- 
province d’Efpagne. Plut, rie de JuUs-Céfar. 

(a) Ottines aut de honorihus fuis , aut de præ- 

A Hj 
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s Jja'Pharsale. 

Le plus éloquent des Romains , Tul- 
lius, qui, fous fon confulat, avoir fait 
trembler le fier Catilina devant la toge & 
les faifeeaux, Tullius fut chargé de por- 
ter la parole. Plein d’averfion pour une 
guerre qui l’éloignoit de la Tribune, 6c 
impatient du long filence que lui impo- 
foient les combats, il appuya de toute 
fon éloquence la témérité d’un mauvais 
deflein. 

«La fortune (j), dit-il à Pompée, ne 
vous demande, pour prix de fa longue 
faveur , que de vouloir en ufer encore. 
Les Grands de Rome , les Rois de la terre , 
le Monde à vos pieds , nous vous conju- 
rons tous de nous laifler vaincre Céfar. 
Çéfar eft-il fait pour tenir fi long-temps 
tout l’univers en alarmes ? Certes il eft 
honteux pour les Nations , que Pompée , 
qui les a vaincues avec tant de rapidité , 
foit fi lent à vaincre.avec elles. Qu’eft de- 

miis pecunia: , aut de perfequend'u inimicis 
agebant; nec quibus rationibus fuperare pojfent , 
fed quemadmodum uti vlRonâ deberent , eogiia- 
hant. Cxf. de bell. civ. Itb. 3. 


Digitized by Googic 



Livre sEPxiiME. 7 
venue cette ardeur que vous portiez dans 
les combats, & cette confiance au bon- 
heur de vos armes f Ingrat, craignez- 
vous que les Dieux ne fe rangent du parti 
du crime ? N’ofez-vous leur fier la caufe 
du Sénat ? Vos légions , n’en doutez pas , 
enlèveront » leurs étendards., A ^élance- 
ront au combat d’elles-mcmes. Rougiflèz 
d’attendre qu’elles vous préviennent, Sc 
qu’elles marchent fans votre aveu. Si 
vous ne commandez ici qu’au nom du 
Sénat, fi c’efi pour nous que lé fait la 
guerre , dès que nous demandons la ba- 
taille, c’eft à vous de la livrer. Pour- 
quoi détourner de Céfar tant de glaives 
qui le menacent f Voyez déjà partir les 
traits de mille mains impatientes. A peine 
chacun fe contient dans l’attente du 
fignal. Hâtez -vous de le donner vous- 
même , avant que vo&tcompenes ne vous 
échappent, & ne le donnent malgré vous. 
Enfin , Pompée , le Sénat veut favoir fi 
vous voyez en lui vos foidats ou vos 
compagnons, & fi c’eU lui qui fert ou 
qui commande M. 

Aiv 
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X La Phaksalf. 

Pompée , à ce difcours , gémit profon- 
dément : il vit bien que c’etok un piège 
de la Fortune , & que les deftins s’oppo- 
foient à la fagefle de fes conléils. « Si c’eft 
(dit-il) le vœu de tous (a) & l’kitérêt 
de la caufe convmune , que Pompée 
dans ce moment cefle d*être chef Sc de- 
vienne Ibldat ; j’y confens (6)w Que la 
Fortune fe hâte d’envelopper tous ces 
peuples dans la même mine y & que ce 
foit ici le tombeau d’une partie nom- 
breufe dû genre humain t je cède à l’ordre 
des deflinées. Cependant , Rome , je t’at- 
tefte, que l’on m’aura marqué ce jour de 
la dellruâion. Tu pouvois foutenir la 
guerre fans qu’il t’en eût coûté du lang ; 
tu pouvais voir , fans tirer l’épée , Céfar 
vaincu 8c pris lui-même , réduit à fouf- 
crire à la paix , dont il a violé les lois; 
Les infenfés ! quelle eft leur ardeur pour 
le crime ! ils ont peur qu’une guerre 
civile ne foit pas alFez meurtrière 1 Ne 

(a) Caton, hjî feul étok de l’avis de Pompée j 
encote étoit-cc pour épargner le fang de fes coa- 
citoyens. Plut. VU de Julcs-Ce/ar. 
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Livre SEPTièHE. ^ 
voit -on pas que nous avons enlevé à 
l’ennemi des pays immenfes ; que nous 
l’avons chaflé de toutes les mers ; que 
nous avons réduit fes troupes affamées 
à ravager les moiflbns avant la maturité ; 
qu’il en eft au point de défirer de périr 
par le glaive plutôt que par la faim , & 
qu’un même champ de bataille foit cou- 
vert de fes combattans égorgés & con- 
fondus avec les miens ? Ne voit-on pas 
que 'cette guerre eft déjà très-avancée par 
les fuccès qui ont aguerri notre jeune 
Milice , au point de ne pas craindre le 
lignai , ou plutôt de le défirer ; fi toute- 
fois je dois attribuer cette impatience ait 
courage, car la crainte même du péril 
fait fouvent qu’on fe hâte de s’y préci- 
piter ? L’homme courageux eft celui qui 
brave le danger s’il le faut, & qui l’évite 
s’il eft poflible. Et nous , c’eft dans la 
plus heureufe fituation des chofes que 
nous voulons tout abandonner au caprice 
de la Fortune ! Il y va du fort du monde ; 
& on le livre aux hafards d’un moment ! 
Ces peuples aiment mieux me voir les 




Cringk 


10 La Pharsale, 
mener au carnage , que leur affurer fa 
victoire. Fortune ! tu m’as donné le def- 
tin de Rome à gouverner ; je te le remets 
plus grand que je ne l’ai reçu,^ Veille fur 
lui dans les horreurs de la mêlée. Cette 
guerre ne fera plus ni à ma gloire, ni à 
ma honte. Céfar , tes vœux l’emportent 
fur les miens : on va combattre ; & com- 
bien ce jour coûtera de crimes & de mal- 
heurs au monde ! quel déluge de fang 
romain va rougir les eaux de l’Enipe l 
Ah ! plût aux Dieux , fi cette tête n’eft 
plus utile à ma patrie , que la première 
flèche qu’on lancera , vînt la frapper ! car 
ma vidoire m’affligera autant que m’affli- 
geroit ma défaite. Le nom de Pompée » 
après cette bataille , ne peut être pour 
l’univers qu’un objet d’horreur ou de 
compafiîon ; & dans ce défaftre , le mal- 
heur du vaincu fera le crime du vain- 
queur ». 

Après fa réponfe, il permit qu’on 
éprouvât le fort des armes , & l’impa- 
tiente fureur des troupes n’eut plus ni 
barrière , ni frein. Tel un Pilote vaincu 
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I^IVRE SEPT.IÈME. H 
par la violaïice des vents , abandonne ie 
gouvernail , & fe laifle emporter lui- 
même , immobile fardeau , fur la poupe 
que fon art ne dirige plus. 

Le tumulte & le bruit régnent dans tout 
le camp ; des mouvemens oppofés fuf- 
pendent 8c précipitent tour à tour les 
battemens de ces cœurs féroces ; plufieurs 
portent fur le vifage ( 7 ) la pâleur de la 
mort qui les attend , Sc fur leur front fe 
peint leur deftinée. On ne peut fe diffimu- 
1 er que les armes vont régler le deflin du 
monde , & décider , pour l’avenir , fî 
Rome eft libre , ou fi' elle eft efclave. 
Chacun oublie fes propres dangers , 
frappé d’un objet plus terrible : Rome & 
Pompée les occupent tous ; ce n’eft pas 
pour foi, c’eft pour eux qu’on tremble. 

Pour être plus sûr de fes coups , on 
aiguife la lance 8c l’épée , on renouvelle 
la corde de l’arc , on remplit le carquois 
de flèches acérées. Ceux qui doivent 
combattre à cheval , effayent le mords & 
les rênes, & fe munilfent d’aiguillons. 
Aiiifi ( 8 ), quand les géans attaquèrent 
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12 La 5P h a r s a I, e. 

les Dieux (s’il eft permis de comparer 
les travaux des hommes à ceux des Im- 
mortels), le glaive de Mars fut remis- 
brûlant fur les enclumes de Lemnos , le 
irident de Neptune rougit dans la four- 
naife , Apollon fit tremper de nouvear»' 
les flèches dont il avoir blefle Pithon 
Paflas étala ftir fon égide les cheveux de 
là Gorgone, & le Cyclope forgea de 
Eouvelles foudres à Jupiter. 

La Fortune ne manqua pas d’annoncer 
par divers prodiges les revers qu’elle pré- 
paroit : car dès que les troupes de Pom- 
pée entrèrent dans la ThelTalie , tout le 
ciel , pour les arrêter , s’arma de foudres- 
& d’éclairs , de colonnes de feu, de 
tourbillons de flamme. On croyoit voir 
voler des torches allumées ; la nue écla- 
tok dans les yeux des foldats , & les 
éclairs qui en jailliflbient , leur faifoit 
baiffer la paupière. La foudre confuma 
les aigrettes des cafques , fondk la lame 
des épées , fit couler la pointe des dards , 
Sc le fer même qui n’en fut pas diflTous,. 
fut pénétré d’une vapeur de foufre. Lest 
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Livre septième» 13 
«nfeignes furent couvertes rTun nuage 
d’eflaims d’abeilles ; la main (a) qui les 
avoit plantées dans la terre , ne pouvoir 
plus les en arracher ; une rofée de larmes 
baignoit les images des Dieux qui juf- 
qu’alors avoient été les étendards de la 
patrie. Un taureau amené aux autels pour 
y être immolé , s’échappe & s’enfuit à tra- 
vers les champs de Pharfale. Pompée ne 
trouve point de viâime pour fês malhcu- 
xeux facritices. 

Mais toi, Céfar, au moment d’iine> 
bataille impie & parricide , quels font 
les Dieux que tu invoques ? Les noires' 
déités du Styx , les Euménides , les for- 
faits , les fureurs , tous les Dieux du 
crime. 

Il y a cependant lieu de douter li tout 
ce qui frappoit les foldats de Pompée , 
étoit de vrais prodiges ou des- fantômes 
vains. Plufieurs crurent voir les fommets^ 


(a) Avant la bataille que perdit CralTus contre 
les Partbes , la même chofe fut prife pour un pré-- 
fagc malheureux. Voye\ Plut, y U de Craffus’. 
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>4 La Pharsalh. 
du Pinde & de l’Olympe fe heurter^ 
ceux de l’Emus fe changer en abîmes, 
un rapide fleuve de fang traverfer le lac 
Bœbéïde , qui baigne les pieds de l’OlTa, 
On crut entendre , la nuit , dans les 
airs , les cris des combattans & le fracas 
des armes. Les foldats font épouvantés 
de fe diftinguer clairement l’un l’autre au 
milieu des ténèbres , & de voir en plein 
jour la lumière pâlir, une noire vapeur 
envelopper leur tête, & les fimulacres 
de leurs parens voltiger devant leurs 
yeux. Ce qui les raflure , c’eft de penfer 
que ces prodiges font eux-mêmes les pré-, 
fages de leurs forfaits : car ils favent bien 
qu’ils ont à verfer le fang de leurs frères 
& de leurs pères ; & le trouble & l’égare- 
ment qui précède ces parricides , leur 
répond qu’ils feront commis. ’ ' » 

Et pourquoi s’étonner que des hommes 
qui voyoient la lumière pour la dernière 
fois , fuflent frappes du preflentiment 
d’une mort fi prochaine ? Les Romains 
même qui fe trouvoient alors, ou fur le; 
Tage , ou ftu l’Araxe , ou fur d’autres 
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Livre septième. ly 
bords éloignés , furent faifis d’une noire 
trilieffe. Ils ignorent la caufe de leur 
abattement , ils fe reprochent de s’affli- 
ger : les malheureux ne favent pas ce 
qu’ils vont perdre en ThelTalie. On dit 
que vers Padoue , & dans ces campagnes 
où le Timave répand Tes ondes , un De- 
vin {a) aflls au haut d’une colline, s’é- 
cria : « Voilà le grand jour ; le fort du 
monde fe décide ; Pompée & Céfar font 
aux mains » : foit qu’il eût tiré fes pré- 
fages des éclats du tonnerre & des traits 
de la foudre, foit qu’il eût obfervé la 
Difcorde qui s’élevoit parmi les aftres , 


(æ) Ce Devin étoit Gains Cornélius, ami de 
Tite-Live l’Hiftorien ; celui ci racontoit le fait, 
comme le poète l’expofe. Il ajoutoit même, que 
le Devin cria tout haut , comme s'il eût été inf- 
piré & poulTé par quelque elprit diyin : La vic- 
toire ejl tienne , Céfar. Et comme tous les artîf- 
tans l’ècoutoient avec furpiife , il ôta la couronne, 
qu’il avoit fur la tête , en faifant ferment de ne 
jamais l’y remettre, que l’événement n’eût fait 
foi de la vérité de fon art. Plut. Vie de Jules- 
Céfar. 
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id La Pharsale. 
ou l’obfcure pâleur du foleil & l’éclipfe 
de fa lumière. Il ell vrai du moins que 
la nature marqua ce jour par des carac- 
tères que nul autre jour n’avoit eus ; Ôc 
lî les hommes avoient tous eu le don 
d’expliquer les lignes du ciel , de tous les 
lieux 'du monde on auroic vu Pharfale. 

O combien (9) fupérieur au relie des 
mortels doit être un peuple que la For- 
tune donne en fpeâacle à l’univers, & 
dont tout le ciel eft occupé à prédire la 
dellinée ! Dans l’avenir, même le plus 
éloigné , chez la poftérité la plus recu- 
lée , foit que la feule renommée trans- 
mette ces événemens , foit que ce péni- 
ble fruit de mes veilles contribue à fau- 
ver de grands noms de l’oubli ; en lifant 
le récit de cette guerre , la crainte , l’ef- 
poir, le doute impatient fe faifiront de 
tous les coeurs ; l’ame interdite & fufpen- 
due, on attendra l’événement, comme 
s’il étoit à venir. On ne croira pas lire 
des difgraces paflees ; ôc c’ell toi , Pom- 
pée , qui réuniras les vœux tardifs & fu- 
perflus de toutes les races futures. 

Dès 
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L I.V R E _S P Ç.T 1 i M E; 17 
Dès que les troupes de Pompée def- 
cendirent dans la vallée qui féparoit les 
deux camps (a)j la pente des collines 
parut refplendilTante de la lumière qu’y 
rcpandoit le brillant acier de leurs armes, 
frappé des rayons du foleil. Ce ne fut 
pas témérairement que cetw malheureufe 
armée s’étendit & fe développa j la pru- 
dence d’un Chef habile en régla l’ordre 
Sc les mouvernens. Lentulus comman- 
doit l’aîle gauche avec deux légions ; le 
vaillant & malheureux Dômitius. com- 
mandoit la droite , Scipion le centre , 
avec toutes les forces qu’il avoit amenées 
de Cilicîe ; il n’étoit là que Lieutenant; 
il fut bientôt Chef en Libye. Sur l’hu- 
mide bord de l’Enipe étoit placée la ca- 
valerie de Cappadoce & de Pont; plus 
loin du fleuve, éioient rangés cette fouie 
de rois qui fervolent fous Pompée. D’ici 
dévoient partir les flèches des Numides 
& des Crétois, de là celles des Syriens. 


... ' . \ 

(a) A trente Aades de diftance, environ unp 

lieue & demie. : 

Tome II, ~ 5 ’ ■* 


ï8 L a P h a r s a r t. 

D ’uii côté marchoient les Gaulois fan- 
guinaires , & aguerris contre Céfar j de 
l’autre s’avançoit le belliqueux Ibere (a). 

Ce jour-là Céfar détachoit une par- 
tie {b) de fon armée pour enlever les 
moiflbns. Tout à coup il voit l’ennemi 
defcendre dans la plaine ; il voit le mo- 
ment, fouhaité mille fois, de tout déci- 
der par le fer. Dès long - temps dévoré 
d’ambition, brûlant d’impatience d’arri- 
ver à l’Empire, il fe reprochoit comme 
im crime le peu de lenteur & de délai 
que la guerre civile avoit foufFert. Mais 
ïorfqu’il fe vit avec Pompée fur le bord 
du précipice , & qu’il fentit que fa gran- 
deur chancelante & prête à tomber , dé- 
pendoit de cette journée , fon ardeur fe 
ralentit un peu; il douta un moment du 
fuccès de fes armes : car fi fa fortune lui 
faifoit tout efpérer , celle de Pompée lui 


(a) Cunéîum equitatum, fagittarios fundi- 
torefque omnes in finijlro cornu objt(trat% C*fi 
üe bell. civ. lib. 3. 

(b) Trois légions. 


Digitized by Coogle 



Livre septiâme. ip 
donnoit tout à craindre. Mais renfermant 
ce trouble au dedans de lui-même , il 
ne fait voir à fon année que la noble 
afîurance qu’il lui veut infpirer, 

cc Soldats ( dit- il ), foldats vainqueurs 
du monde ( i o ) , auteurs de mes prof- 
périiés, la voilà, cette occafion que vous 
avez um deinapdée. Nous n’avons plus 
de voeux à faire , Sc notre fort dépend 
de nous. Vous tenez dans vos mains 
tout Céfar , fa fortune , fa gloire , & fa 
vie. C’eft ce grand jour, il m’en fou- 
vient , que vous m’avez promis au bord 
du Rubicon ; ce fut pour lui que nous 
prîmes les armes, C’eft de lui que nous 
anendons ces triomphes qu’on nous re- 
fufe J c’eft lui qui vous rendra vos fem- 
mes , vos enfans , vos foyers , & les 
terres dont le partage doit récompenfer 
vos travaux. C’eft lui enfin qui va prou.. 
ver , par le témoignage du fort , quel eft 
le parti le plus jufte , de déclarer cou- 
pable le vaincu. Si c’eft pour moi que 
vous avez porté la flamme & le fer dans 
le fein de voue pairie j coipbattez au* 

Bij 
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jourd’hui pour vous , polir juflifier votre 
choix ) & pour abfoudre vos épées. Lâ 
guerre a deux faces > le fon en eft le juge î 
&, félon qu’il change , l’un cfu l’autre parti 
eft innocent ou criminel. Ce n’eft plus de 
moi qu’il s’agit, c’eft de vous : c’eft vous^ 
Romains , que je conjure de vouloir être 
un peuple libre & fouverain de l’univers. 
Pour moi , je borne mon ambidon au 
repos obfcur d’une vie privée, & à me 
voir dans Rome fimple citoyen , vêtu de 
la robe du peuple. Oui , pourvu que 
vous foyez tout , je confens à n’être plus 
rien. Je veux bien même être odieux , 
pour vous avoir rendu puiflans & redou- 
tables. Reprenez ce pouvoir fuprême ; il 
vous coûtera peu de fang. Vous allez 
trouver devant vous une jeunefle oifive 
& lâche , qui fort des écoles de la Grèce , 
Sc qui ne connoît de combats que fes 
jeux , une foule de Nations barbares j 
làns valeur & fans dilcipline , qui ne s’en- 
tendent pas entre elles , dont la mol- 
Icffe afîatique foutient à peine le poids 
des armes , 6c qui vont prendre l’épou- 
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vante au premier lignai de la bataille 
au premier cri des combattans. Ce (ju’il 
peut y avoir de nos citoyens dans celte 
armée , eft peu de chofe. C’ell de cent 
peuples étrangers , tous ennemis du nom 
romain , que fe fera le plus grand car- 
nage , & c’ell purger la terre , que de 
l’en délivrer. Fondez fur ces peuples 
timides , écrafez l’orgueil de leurs Rois 5 
que le tranchant du fer moiflbnne d’un 
feulcoup toutes les puiflances du monde; 
& faites voir que ces Nations que Pom- 
pée, avec tant de faite, a promenées fépa- 
rémçnt dans l’univers apres fon char (a), 
ne valoient pas enfemble les honneurs 
d’un triomphe. Du relie, penfez-vous 
qu’aucun de ces étrangers voulût donnée 
deux gouttes de fon fang pour ranger l’Ita- 
lie fous les lois de Pompée ? Penfez-vous 
que l’Arménien s’intérefle à voir la puif- 
fance romaine aux mains de Tun ou de 
l’autre Chef ? Ils détellent Rome & tous 


• {a) Pompée avoit triomphé trois fois , de- IEC» 
paga: , de l’Afrique ,& du Pont. 
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ies Romains ÿ ôc ceux de leurs maîtres 
Qu’ils ont vus de plus près , font ceux 
qu’ils abhorrent le plus dans Fauie. Pour 
moi f grâces au ciel, je vois mes intérêts 
entre les mains de mes amis , de ceux 
qui dans la guerre des Gaules m’ont eu 
dix ans pour compagnon & pour témoiu 
de leur» exploits. En eft-il un feul dont 
l’épée ne me foit connue ? en eft-il un dont 
je ne fois prefque aftiiré de diftinguer 
le javelot dans le combat ? Si j’en crois 
des lignes auxquels jamais je ne me fuis 
trompé , fi j’en crois ces vifages terribles , 
Sc ces yeux fiers &; menaçans , amis , la 
vifloire eft à nous. Je vois couler des 
flots de fang , je vois les Rois foulés aux 
pieds, le Sénat lui-même épars for la 
poufficre, & dans un immenfe carnage 
les peuples nageant confondus. Mais je 
retarde nos deflins j je voirs occupe à 
m’écouter , quand vous brûlez d’aller 
combattre. Pardonnez - moi ce retarde- 
ment. Vous me voyez treflaillir de joie, 
& de l’efpoir que vous m’infpirez. Ja- 
mais les Dieux ne m’ont promis de û 
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grandes chofes , & jamais je n’ai éprouvé 
plus fenfiblement leur faveur. Je touche 
au terme de mes vœux » je n’ai quun 
pas à faire pour y atteindre. Ce combat 
livré , la guerre eft finie ; & alors c’eft 
moi qui donnerai tout ce que ces peuples 
& ces Rois ppfledent. O Theffalie , de 
quels intérêts les deiUns te rendent l’ar- 
bitre ! mais fi ce jour pcMrte avec lui les 
récompenfes de la guerre , il en prépare 
aulïi les châtimens. Amis , fi nous fom- 
mes vaincus y voyez les chaînes de Cefar ^ 
les inftrumens de fon fupplice; voyez 
fa tête expofée fur la tribune > & tous fes 
membres difperfés ; voyez fur-tout 1 exé- 
cution fanglante qui vous attend au champ 
de Mars. Pompée a pris les leçons de 
Sylla , & c’ell pour vous que cet exem- 
ple m’épouvante: mon fort à moi eft 
décidé , & ma main feule me l’afsûre. 
Ceux de vous qui , dans le combat j 
regarderoient en arriéré ^ me verroient 
me plonger mon épée dans le fein. O 
Dieux, dont les malheurs de Rome atti- 
reni les regards , accordez la viétoirc à 

Biv 
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celui qui en ufera le mieux , & qui , 
défarmé par la clémence , ne fera point 
un crime aux vaincus d'avoir poné les 
armes contre lui. Romains , vous favex 
fi Pompée , lorfqu’il nous a tenus enfer- 
més dans un lieu où la valeur ne pou- 
voir agir (û) , vous favez s’il nous a fait 
grâce , s’il a ménagé notre fang ! Loin 
de l’imiter, je vous conjure d’épargner 
tout ce qui fuira devant vous ; dans urt 
Romain qui rendra les armes , ne voyez 
plus qu’un citoyen. Mais tant qu’on vous 
réfiflera , qu’aucun refpect ne vous re- 
tienne. Frappez , fans voir quel eft le 
fang où votre main va fe plonger. Al- 
lons , rafez ce reti-anchement , comblez 
fe fofle qui l’entoure , afin de fortir tous 
cnfemble , fans vous rompre & vous 
cféfunir. Ne ménagez pas votre camp : 
ce foir vous camperez fur le champ de 

(a) A Dyrrachjum , dans les tetranchemens du 
vieux camp de Pompée. Labienus, devenu le plus 
implacable ennemi de Cétkr , demanda a Pompée 
«ju’il lui permît de difpofer des prifonniers. Pom- 
pée le lui accorda } & il les ât tous malTactei^ 
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bataiUe , dans cette plaine où vos enne- 
mis viennent périr fous vos coups ». 

A peine il achevoit de parler , cha- 
cun fe retire en diligence , va prendre 
fon polie , & fe met fous les armes. Ils 
onr avidement faifi fes paroles comme 
autant d’oracles; & foulant aux pieds 
les débris de leur camp , ils fe répandent 
dans la plaine , & s’abandonnent à leurs 
dellins. Si cette armée eût été compofée 
de rivaux de Pompée & de prétendans 
à l’Empire, ils n’auroient pas volé au 
combat avec plus d’ardeur & de rapi- 
dité. 

Dès que Pompée les voit marcher à 
lui , & qu’il n’y a plus moyen de pro- 
longer la guerre , mais que les Dieux 
ont marqué eux-mêmes le lieu & le jour 
qui doit la terminer , la frayeur dont il 
ell faifi le glace jufqu’au fond de l’ame; 
& cette foiblefie , dans un fi grand 
homme , efl un préfage malheureux. 
■Mais il diffimule fa crainte, & fe mon- 
trant à fon armée monté fur un cour- 
fier fuperbe : « Votre valeur , dit - U 
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aux fiens , ne demandoit qu’une ba- 
taille (il) ; nous y touchons ; préparez- 
vous à déployer toutes vos forces j c’eft 
le dernier de nos travaux. Le fort de 
Rorae Sc des Nations fera décidé dans 
une heure. Que celui qui aime fa patrie 
& fes Dieux , qui veut revok fa femme , 
fes enfans, fa famille, les cherche l’é- 
pée à la main. C’eft au milieu de ce 
champ de bataille que le ciel a mis tout 
ce qui vous eft cher. La bonne caufea 
les Dieux pour elle, ôc ce ferok im crime 
d’en douter. C’ell leur main vengerefle 
qui conduira vos traits jufques dans le 
cœur de Ccfar. Ceft de fon fang qu’ils 
cimenteront l’autorité des lois romaines. 
S’ils avoient réfolu de donner l’Eimpire 
à Céfar, ils m’auroient épargné le mal- 
heur de vieillir; & j’ofe croire que ce 
n’eft ni pour Rome , ni pour le monde 
une marque de leur colère, que d’avok 
prolongé mes jours. Tout ce qui aflure 
la viâoire fe réunit en notre faveur. 
Une foule d’hommes illullres font venus 
de plein gré panagcr nos périls ; nous 
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comptons parmi nos foldais les defcen- 
dans de ces anciens Romains , dont nous 
révérons les images. Si les deiUns ren- 
doient au monde les Curius , les Ca- 
milles , les Décius , tous ces Héros de 
la patrie , qui fe font dévoués pour elle , 
ils feroient de notre côté. Tous les peu- 
ples de l’Orient, tous ceux qu’embraf- 
fent les fignes céleftes depuis le Midi juP- 
qü’au Nord , des cités , des états fans 
nombre, des forces telles que la guerre 
n’en a jamais tant raffemblé, fe réunif- 
fent fous nos drapeaux. Il fuflit que les 
ailes de notre armée fe déploient pour 
envelopper l’ennemi : Céfar n’a pas de 
quoi nous faire face ; & tandis qu’un 
petit nombre des nôtres va combattre, 
le relie n’aura qu’à pouffer des clameurs 
pour épouvanter l’ennemi. Mais le péril 
fût-il plus grand , il y va du falut de 
Rome. Croyez voir , du haut de fes murs , 
vos mères éplorées & les cheveux épars , 
fe pencher vers vous, &, vous tendant 
les bras , vous exhorter à les défendre ; 
croyez voir ces vieux Sénateurs que 
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leur grand âge empêche de nous fuivrc, 
incliner à vos pieds leurs têtes véné- 
rables & couvertes de cheveux blancs. 
Voyez Rome entière à genoux, & qui 
tremble d’avoir un maître. Repréfentez- 
vous la race vivante & la race future prof- 
ternées devant vous, & qui vous de- 
mandent, l’une à mourir libre, & l’autre 
à ne pas naître efclave. Après de fi grands 
intérêts , fi Pompée ofoit vous parler des 
fiens, 6f que la majefté du commande- 
ment lui permît de s’abaifler à la prière > 
vous le verriez lui-même fitppliant à vos 
pieds avec fa femme & fes cnfans. Oui * 
Romains , fi vous n’êtes vainqueurs i 
Pompée eft exilé, profcrit, le jouet de 
Céfar , & votre propre honte. C’eft tout 
l’honneur de ma vieillefîe & de naa 
mort que je vous conjure de fauver. 
Ne me réduifez pas , fur le bord de 
fa tombe , au malheur d’apprendre à 
fervir ». 

A ce difcours fi trille & fi touchant, 
tous les cœurs font enflammés de zèle : 
.la vertu romaine s’y ranime ; la mort 
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Pi*a plus rien d’effrayant ; &, fût -elle 
affurée , on veut bien l’affronter. Les 
deux partis s’avancent donc avec une 
fiireur égale , l’un dans la crainte d’avoir 
un maître, l’autre dans l’efpoir de le 
devenir. 

Leurs mains meurtrières vont caufer 
au monde des pertes que jamais le 
temps ni la paix ne peut réparer. 
Dans ce carnage feront enveloppées 
même les nations futures ; 8c les âges 
qui auroient dû voir la race humaine 
fe reproduire, perdent aujourd’hui cet 
efpoir. Dans l’avenir, la puiffance ro- 
maine fera mife au nombre des fables : 
de tant de villes floriffantes , à peine 
FItalie confervera-t-elle quelques ruines, 
qu’on cherchera fous la poulTière; 8c 
nos campagnes ne feront plus qu’un 
immenfe 8c trifte défert. Mais nous qui 
avons fous les yeux ces relies de gran- 
deur , que le temps n’a pas achevé de 
détruire , nous voyons le crime de la 
guerre civile : nos villes folitaires , nos 
campagnes incultes , tout nous retrace 
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fes fureurs. Et dans quel épuifement 
n’a-i-elle pas laifle le genre humain l 
Tout ce que la nature a fait depuis 
pour le renouveler , n’a pas même fuffi 
pour repeupler nos villes. Rome feule 
nous contient tous; l’Hefpérie n’eft cul- 
tivée que par des efclaves ; Rome elle- 
même feroit encore une effrayante foii- 
tude, fi elle n’avoit que fes citoyens: 
elle eft remplie de la lie du monde; & 
cette calamité l’a réduite au point de 
ne pouvoir, un fiècle apres, avoir une 
guerre civile (a). Cannes, Allia, noms 
funeftes, les revers que vous rappelez 
font peu de chofe auprès de celui - ci. 
Rome vous a inferites dans fes fartes, 
mais Fharfale n’y fera point nommée : 
Rome veut pouvoir l’oublier. Il n’eft 
point de fléau dont le monde n’eût pu 

(a) Dans le dénorobrcnient de Céfar, après la 
guerre civile, au lieu de trois cenc vingt mille 
chefs de citoyens qui étoient à Rome , il ne s’en 
trouva que cent cinquante mille , Tant compter les 
pertes du relie de Tltalie & des autres provinces 
romaines. P/«r, F'ie de Jules -Céfar, 
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réparer les ravages, avec le fang que 
ce jour vit couler. La fortune, o Rome, 
femble avoir voulu étaler à tes yeux 
tous les dons qu’elle t’avait faits , & 
rafîembler dans un même champ les 
peuples & les Rois qu’elle t’avoit fou- 
tnis , pour te faire voir, en tombant, toute 
la hauteur de ta chute, & contempler 
dans tes mines l’étendue de ta grandeur. 
Elle femble même n’avoir élevé fi rapi- 
dement ta puiflance, que pour la ren- 
verfer avec plus d’éclat. Tous les ans la 
guerre avoir étendu tes conquêtes & ton 
empire; les deux pôles du monde avoienc 
vu la viâoire fuivre tes aigles ; peti s’en 
falloit que tous les climats que le foleil 
éclaire & que le ciel embraffe , ne 
fulTent à toi ; mais un jour fait rétro- 
grader tes deftins , & feul il renverfe & 
détmit tout l’ouvrage de tant d’années. 
Ce jour affreux eft caufe (la) que l’In- 
dien ne redoute pas nos faifceaux, que 
le Scythe & le Sarmate errant n’ont point 
vu la charme de nos Confüls leur tra- 
cer l’enceinte des villes où ils deyoient 
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fe renfermer j & que le Parthe relie im» 
puni de la défaite de Craffus. Le même 
jour a vu la Liberté , épouvantée de la 
guerre civile , s’éloigner de nous , & fe 
retirer au delà du Tanais Sc du Rhin. Le 
Scythe, le Germain en jouiflent j & nous, 
^ui tant de fois avons voulu la racheter au 
prix de notre fang , nous avons beau la 
rappeler , elle ne daigne pas même 
tourner les yeux vers l’Italie. Et plût 
aux Dieux que Rome ne l’eût jamais 
connu , ce bien fi cher que lui rav il 
Pharfale! O Fortune, tu nous réduis 
à nous plaindre de Brutus (d) ! Pour- 
quoi avons-nous fi long-temps vécu fous 
le jufte empire des lois , & vu ces années 
qui , dans nos faftes , portent le nom 
de nos Confuls ? Plus heureux l’Arabe 
& le Mède , & tous les peuples de 
l’Orient, de ne connoître que la tyrannie 1 
De toutes les nations qui fervent fous 
•un maître, c’efl ici la plus malheureufe, 
puifqu’elle a honte de fervir. Non', il 


(a) Qui chafla les Tarquins. 

n'ell 
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n’eft point de Dieu qui veille fur les 
hommes : c’eft le hafard qui préfide à 
tout ; 8i nous mentons en attribuant le 
foin du monde à Jupiter. Quoi ! il au« 
roit la foudreen main , & il feroil , du haut 
des deux, tranquille fpeâateur des crimes 
de Pharfale ! Il lanccroit fes traits ven- 
geurs fur l’CEta ou fur le Rodope qui 
n’ont jamais pu l’irriter ; il exerccroit 
fon courroux fur de hauts pins , fur de 
vieux chênes , & lailTeroit à CalTius cette 
coupable tête à frapper ! Il refufa , dit- 
on , la lumière du jour au fcftiii de 
Thielle; il répandit fur Argos une fou- 
daine & profonde nuit; & ces champs 
qui vont être couverts de mille parri- 
cides , où le père, le fils, les frères 
vont s’égorger, il peut fouffrir que le 
•jour les éclaire ! Non, non, les Dieux font 
infeufibles au fort des malheureux hu- 
mains. Mais autant qu’on peut être vengé 
des immortels , nous le ferons : la guerre 
civile placera nos tyrans à côté d’eux 
fur les autels ; comme eux , ils feront 
couronnés de lumière ; ils auront la 
Tome II, C • 
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foudre à la main; & dans les temples 
de fes Dieux Rome jurera par des 
ombres. 

Quand les deux armées eurent pres- 
que franchi l’efpace qui les féparoit , & 
qu’il ne relia plus qu’un étroit inter- 
valle t chacun tâchoit de reconnoître 
l’ennemi qui lui faifoit face , de voir à 
qui s’adrefferoit le javelot qu’il alloit 
lancer» de quelle main partiroit celui 
dont il éoit menacé lui-même, & quel 
feroit le premier fang où fes armes fe 
tremperoient. Le père (13) fe trouve en 
préfence du fils, le frère en préfence 
' du frère, fans qu’ils ofent changer de 
place. Cependant une foudaine horreur 
lesfaifit; & au fond de leur cœur, où 
frémit la Nature, 1 leur fang fe retire 
glacé. On vit les cohortes , le bras ten- 
du, fufpendre ôc tenir immobile le jave- 
lot prêt à partir (a). 

(a) InflruSos utrinque diu filentium altum 
tenuit ■, cunflabundos 6 expe^antes ut ah ad'- 
versa parte fieret pugnce initium : miferebat 
tnim tentas copias quantas nunquam antea. 


\ 
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Qu€ les Dieux te puniffent, non par 
le trépas, .qui eft Ja peine. commune à 
tous, mais en te laiflant, après la vie^ 
le fenûmeni Sc le remords, ô Cralli- 
nus (j) , dom la lance, en panant, donna 
la fignal du carnage ! O rage impatiente 
d’un foldat elftéOc ! quoi , Céf^f même 
retient, fes traits y & une autre main que 
la fienne. donne le fignal & l’exemple ! 
Alors les trompettes founent la charge ; 
le fon petçant'des clairons fer^d ies airs ; 
un . bruit efiroyable s’élève jufqu’aux 
çieux; lés vallons de TEmus., les ca- 
vernes du Pclion , les rochers du Pinde 
& du Pangée en retenti ITcnt; il ébranle 
jufquau fommet de l’Olympe, d’où ja- 
mais n’àpprochent les nuages , & où 
les tonnerres n’ont jamais atteint j & ce 
çri de fureur, mille fois redoublé par 

prefmim utrinque leShJfimas , . Jemel fubire, 
^Uam ancipicem. App. de bell. cm lib. i. 

(a) Faciam ( inquit ) hodie, Imperator , ut aut 
yivo mihi, aut mortuo grattas agas. Heec cum 
4ixijfit , primus è dextro cornu procurrit. CzC. 
de bell. ch', lib. 3 , 
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les montagnes qui le renvoyent , revient 
plus effrayant encore aux oreilles des 
combattans^ Des flèches innombrables 
volent des deux côtés; les unes portent 
leur atteinte, les autres en tombant ne 
percent que la terre ; & les mains 
qui les ont lancées font criminelles, 
ou encore innocentes , au gré de l’a^ 
veugle hafard. Mais le fer volant n’exé- 
cute que la moindre partie du car- 
nage. L’épée feule eft affez meurtrière 
pour affouvir la rage des deux partis ; 
elle ouvre à la main qui l’enfonce , 
le flanc où cette main brûle de fe 
plonger. ' 

Du côté de Pompée, les rangs preffés 
£e tiennent à couvert de leurs boucliers 
unis enfemble , comme des écailles d’ai- 
rain. Cette -armée relie immobile (a), 
ayant à peine allez d’efpace pour remuer 
les armes; &'le glaive eft oifif dans la 
main du foldat. Mais ceux de Céfar,' 


(a) Tel étoit l’ordre de Pompée, Sc Céfar l’eu 
a bUmé. " . - 
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comme des forcenés, fe précipitent fur 
ces mafles profondes. Ils s’efforcent de 
rompre ces épais bataillons; & malgré 
l’airain qui les couvre, l’épée & la 
lance pénètrent, & la pointe homicide 
va , jufques fous l’armure , fe tremper 
dans le fang & porter la mort. L’une 
des deux armées livre le combat, & 
l’autre le foutient. D’un côté, l’épée 
eft immobile & froide; de l’autre, elle 
eft fumante & avide de fang. La For- 
tune fembloit déjà fe décider en faveur 
de Céfar; mais la Cavalerie de Pompée • 
fécondée de fes alliés , fe déploie fur 
l’une des ailes , pour attaquer en flanc 
& pour envelopper l’aile oppofée de 
l’armée ennemie. Ce fut là qu’on vit 
toutes les Nations étrangères réunir leurs 
forces contre les Romains. De toutes 
parts volent les flèches ; les cailloux que 
lance la fronde» & les globes de plomb 
dans l’air, deviennent brûlans par leur 
rapidité. Là, les Syriens ,' les Mèdes , 
les Arabes décochent leurs dards , fans 
vifer au but : c’eft vers le ciel qu’ils 
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les dirigent, & ils font pleuvoir fur 
l’ennemi une grêle de traits mortels. 
Mais ces traits lancés par des mains étran- 
gères fe trempent fans crime dans le fang 
romain ; l’atrocité de la guerre civile 
n’efl; attachée qu’à nos propres armes. 
Cependant l’air paroît tilTu de flèches, 
& l’épais nuage qu’elles forment, brife 
la lumière du jour. 

Céfar (a ) , craignant que fà première 
ligne ne pût , fans s’ébranler , foutenir 
ce rapide choc , fait avancer d’un pas 
oblique , & derrière fes étendards , fix 
cohortes qui tout à coup , fans déranger 
le front de fon armée , chargeni la cava- 
lerie de Pompée déjà cparfe dans la 
plaine, & rompue par efeadrons. A cette 
attaque imprévue & foiidaine , tous les 


(fl) Timens ne muldtudine equitum cornu 
dextrum circumveniretur , celeriter ex tertiâ acit 
fingulas cohortes’ detraxit y atqiee ex his quar- 
tam {aciem') inflituit , equitatnique oppofuit y 
(y quid fieri vellet oflendit , monuitque ejus diei 
vidioriam in earum cohortium viriute confiare^ 
Caeü de bell. cK'. lib. 
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alliés de Pompée , renonçant au combat 
Sc perdant toute honte , prirent la fuite 
comme des lâches, & firent voir qu’il 
ne falloir jamais confier à des étrangers 
le fort des guerres domefliques. 

Dès qu’on vit les chevaux (14) mor- 
tellement blelïes jeter à bas leurs maî- 
tres qui tomboient fur ia tête , & fe 
rouler fur eux, ou les fouler aux pieds, 
toute la cavalerie éperdue tourne lerlos, 
Sc les premiers rangs pliés l’un fur l’autre 
en tumulte, fe précipitent fur les derniers 
qu’ils rompent eux- mêmes en fuyant. 
Dès-lors la déroute eft entière parmi les 
alliés ; c’eft un maffacre , & non plus 
inî combat. D’un côté , on tendoit la 
gorge ; de l’autre , on enfonçoit le fer. 
Une armée fuffit à peine à frapper tout 
ce qui dans l’autre fe préfente à fes 
coups. Et plût aux Dieux, Pharfale, que 
ce fang étranger fût le feul qui baignât 
tes plaines , Sc que des flots d’un fang 
plus précieux ne dulfent pas les inon- 
der ! qu’il te fuffife d’être couverte des 
oflemens de ces Barbares, ou fi tu aunes 

C iv 
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mieux que tes champs foient engraiffcj 
du meurtre des Latins, épargne au moins 
tant d’autres peuples : quand la gtierre 
civile aura épuifé Rome ^ ces Nations 
viendront l’habiter ; ce fera le peuple 
Romain. 

. L’alarme une fois donnée, la terreur 
fe répand , & les deflins déclarés pour 
Céfar ont pris le cours le plus rapide. 
Mais on arrive au centre des forces de 
Pompée, au milieu de fes lég,ions. C’ell 
ici que s’arrête la guerre , &: que la 
fortune de Célar hefite au moins quel- 
ques inflans. Ce n’eft plus cet amas de 
peuples & de Rois qui ont fi mal défendu 
Pompée , c’efl Rome & le Sénat qui 
combattent. Ici les frères , les pères , 
les enfans fc joignent; ici fe raflèmblent 
la fureur , la rage , & tous les crimes de 
Célâr. O ma penfée , écarte loin de toi 
ce iTHxnent affreux de la guerre : que 
les ténèbres l’enfeveliffent ; que l’avenir 
n’apprenne pas. de moi à quels excès 
peut fe porter la fureur des guerres ci- 
viles. Ah 1 privons-nous plutôt des 
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larmes ôc des regrets de la poftcrité. 
Oui, Rome, je dois, je veux taire ce 
que tu as fait dans cette bataille. On y 
voyoit Cefar, i’aine de la fureur, l’ai- 
guillon de la rage du peuple , pour ne 
rien perdre de fes forfaits, voler autour 
de fes bataillons , & verfer encore un 
nouveau feu dans les efprits échauffés 
au carnage. Son oeil obferve & diflingue 
parmi cetie forêt de glaiv'es, ceux qui 
fc font plongés tout entiers dans le fang. 
Si. ceux dont la pointe feule en efl 
rougie , & l’épée qui tremble dans la 
main, & celle qui frappe fans hefiter, 
& les traits lancés mollement , & ceux 
qui partent d’un vol rapide, & ceux 
d’entre les foldats qui combattent avec 
joie, & ceux qui ne font qu’obéir & 
qui font cruels à regret , & ceux qui 
changent de vifage,en voyant tomber à 
leurs pieds les citoyens percés de coups. 
Il parcourt les cadavres épars dans cette 
vafle .plaine ; il ferme lui -même les 
plaies de ceux des fiens qui refpirent 
encore & qui perdent leur fangj il eft 
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par-tout (ly) , il erre au fort de k mêlée, 
comme on nous peint Bellone fecouant 
fon fléau , ou Mars au milieu des Traces 
qu’il irrite , Mars aiguillonnant fes cour- 
fiers que la vue de l’Egide épouvante. 

Ce n’eft plus qu’un chaos de meurtres 
& de crimes ; les cris des mourans ne 
forment plus qu’un vafte & long gcmif- 
fement. A cette immenfe & lugubre 
plainte fe mêle le bruit des épées qui 
fe brifent contre les épées, & le fracas 
des armes des combattans qui tombent, 
êc qui du fein frappant la terre , la font 
retentir fous le poids de l’airain. Dans 
ce' tumulte , on voit Céfar ramaflant lui- 
même les glaives & les traits, qu’il tend . 
à fes foldats , en leur criant de frapper 
an vifage. Il prefle , il excite fes troupes, 
il les pouffe en avant, 5c du bois de la 
lance il réveille ceux dont l’ardeur fe 
rebute ou fe ralentit. Il défend qu’on 
s’occupe à tuer les Plébéiens ; c’eft au 
Sénat qu’il veut qu’on s’attache. Il fait 
trop où réfide la vie de l’Etat , l’ame des 
lois i il fait par quel endroit il faut aua» 
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quer Rome, ôc quels feront les coups 
mortels pour la patrie & pour la liberté. 
L’ordre confulaire tombe confondu avec 
celui des Chevaliers , le fer choifit les 
Sénateurs & perce leur fein vénérable. 
On égorge les Lépides , les Mctellus , 
les Corvinus , ces défenfeurs des lois ; 
nombre de vaillans capitaines, & les 
plus grands des hommes , après toi , 
Pompée , font indignement malfacrés. 
O Brutus ! ü toi (i6), le dernier de ce 
nom à jamais illuftre , toi , l’honneur de 
la République , Sc l’unique efpoir du 
Sénat , ici , le vifage caché fous le 
cafque d’un légionnaire , & par-là in- 
connu aux yeux de l’ennemi , quelle 
épée chère & terrible tu tiens dans ta 
main vengerelTe ! Ah ! garde-toi de te 
jeter en téméraire au milieu de ces ba- 
taillons! La Theffalie fera ton tombeau; 
mais il n’efl pas temps : ménage - toi 
jufqu’à Philippes. Ici tu chercherois en 
vain à percer le cœur de Céfar. Il n’eft 
pas encore arrivé au comble de la ty- 
rannie ; il faut , pour mériter de mourir 
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de ta main , qu’il franchifle les bornes 
de la grandeur humaine, qu’il vive & 
qu’il règne, pour être une victime digne 
du glaive de Brutus (a), , 

Là périt cependant l’élite de la noblefle 
romaine ; & dans ces champs couverts 

(a) Pompée avoit fait mourir le père de Bru- 
tus ; mais ertimant (dit Plutarque) qu'il falloit 
préférer les afFcftioos publiques aux privées, & (e 
perfnadant que la caufe qui avoit fait prendre les 
armes à Pompée , étoit meilleure & plus jnfte que 
celle de Céfar, Brutus fe mit de la part de Pom- 
pée -y bien que Payant rencontré quelquefois , il ne 
le daignât pas feulement faluer , penfant que ce 
feroit à lui un grand péché que de parler à l’homi- 
cide de fbn père. Plut. J^ie de Brutus. 

Céfar dit, avant la bataille , à fes capitaines 
& chefs de bandes, qu’ils fe gardafTent de tuer 
Brutus , & s’il fe rendoit volontairement qu’ils le 
lui amenafTent j mais s’il fe mettoit en défenfe pour 
ii’ê Ire point pris, qu’ils le laiflalTent aller fans lui 
faire aucune violence ; & dit- on qu’il le fàifoit pour 
1 amour de Setvilia, mère de Brutus. Ihld. 

Parmi ceux à qui Céfar fit grâce & qu’il reçut 

à fon amitié, étoit Brutus, celui qui le tua 

lequel s’étant venu rendre à lui , il en fut fort 
joyeux. Le meme , Vie de Céfar. 
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iSe morts , les cadavres des Pères Conf-' 
crits font emafîes avec'reux du peuple.*^ 
Dans le maflacre de tant' d’hommes 
illuftres , “on diflingua la mort de- ce 
vaillant Domitius, -que fa fatale déflinée 
traînoit de défaite en défaite. On eût dit' 
que fa préfence étoit par-tout ' funefté 
aux armes de Pompée; mais- tant de fois 
vaincu par Céfar , il a du moins l’avan- 
tage de mourir libre. Percé de côups?^,' 
il fuccombe, avec ‘la joie de u’avcHr 
pas une fécondé grâce à recevoir. Cé- 
fàr, qui le voit fe roulant dans fon- fafig, 
l’infulte, & lui dit: '« Êh bien j Donii- 
.tius, mon fuccefleur (â), tu quittes les 
armes de Pompée , la guerre fè fera 
fans toi Un fouffle de vie qui reûîe à 
Domitius , lui fuffit pour fe faire enten- 
dre; fa bouche expirante s’entr’ouvre, 
& il répond à Céfar : « En defcendant 

(a) JuJJus eft ei fuccedere L. Domitius, App. 
de bell. civ. lib. Z. 

Provincice privatis decernuntur. ... Scipioni 
obvenit Syna } L. Domitio Gallia. Czf. Comm. 
lib. 3. 
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chez les morts , libre , irréprochable , & 
fidele à Pompée , j’ai la confolation , 
Céfar, de te laiflTer, non pas en jouif- 
lance du fruit de tes forfaits, mais encore 
incertarn.de ton fort, & au deflbus de 
ton rival« li m^efl -permis en .mourant 
d’efpérer, que Pompée & les fiens obtien- 
dfopt des Dieux ton .fupplice, & notre 
vengeance ». En achevant ces mots, la 
vie l’abandonne, de des ténèbres éternelles 
s’appefantiflem furies yeux. . . ! 

Dans ces funérailles du monde ,■ j’au- 
rois honte de donner des regrets à quelr 
ques-uns . de - ces morts innombrables 
d’obferver d’un ceil curieux chacun des 
mourans, & de dire comment & de quels 
coups tel ou tel eft frappé. L’ennemi qui 
meurt étendu fur fon ennemi expiranti 
le frère, qui perce: le fein à fon frère, 
lui .tranche la tête: & la jette au loin , 
pour le dépouiller comme un inconnu; 
le fils qui déchire le vifage de fon père , 
& qui a la barbare prudence de' le dé- 
figurer, de peur qu’on n’aperçoive que 
c’efl fon père qu’il égorge; aucun de cest. 
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excès de rage , aucun de '_ces genres’ dé 
mort n’eft digne d’occuper nos plaintes ; 
& ce n’eft pas fur quelques hommes > 
mais fur le genre humain, que nous 
devons gémiç. Pharfaie ne/ refîembl® 
point (17) à tant d’autres batailles fuW 
neftes. Là , Rçme ne comptoa Tes pertes 
que par le nombre des foldats ; ici -^ 
elle compte par le nombre des peuples : 
là, c’étoit la mort des citoyens ; ici; 
c’eft la mort de la patrie en^ere. Au licii 
du fang de quelques provinces , c’eft 
tout le fang des nations qui' coule j & 
celui des Romains, fe mêlant à lès flots, 
les groflit & prelTe leur cours. Ce combat 
feul excède les pertes qu’un ftècle pou» 
voit foutenir ; fes coups s’étendent au 
delà des vivans : le monde, à, naître eu 
cft frappé lui - même ; & le glaivecy 
range au nombre des vaincus cette 
longue fuite d’efclaves qui dans tous les 
âges ferviront nos tyrans. O Romains ! 
par ou vos enfans , par où vos neveux 
ont-ils mérité de naître pour la fervi- 
tudef Eft-ce nous qui ayons combattu 
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lâchement à Pharfale ? efl-ce nous qui 
avons reculé devant les glaives de Céfar? 
Hélas! ce joug qui fut la peine de la 
frayeur de nos aïeux , s’eft appefanti fur 
no? têtes. O Fortune, après le malheur 
des pères, 'en donnant un maître aux 
enfans , que ne leur laiflbis - tu la 
guerre ! • • 

. Déjà Pompée a reconnu que les Dieux 
& les dellins de Rome fe font* rangés de 
l’autre ' parti , & fa défaite le forcé enfin 
à renoncer' à fa fortune. Il s’arrête fur 
une éminence , d’où il découvre ce qu’il 
n’a pu voir- dans le tumulte du combat, 
toutes fes légions rompues 8c difperfécs 
dans les campagnes. Il voit combien de 
têtes il- a fallu abattre avant d’arriver à 
la fienne combien d’hommes ont péri 
pour un feuly* combien de fang fa ruine 
a'couté Mirais loin de s’applaudir; comme 
il -arrive aux > malheureux , d’entraîner 
tout dans fon naufrage, & d’envelopper 
dans fa perte tant de peuples 8c tant de 
Rois ; pouf ' obtenir que le plus grand 
nombre de fes défenfeurs lui furvivc, il 

fc 
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fe réîout encore à adreffer des vœux aux 
Dieux cruels qui l’ont trahi ; & pour 
toute confolation , il leur demande le 
falut du inonde. « Grands Dieux , dit-il , 
épargnez ces peuples : Pompée peut être 
malheureux fans que Rome & l’Univers 
périlTent. Si vous voulez me frapper 
encore , & me porter de plus fenfibles 
coups , j’ai une femme , j’ai des -enfans ; 
il vous relie encore des viéLimes^ N’ell-ce 
pas aflez de moi & des miens , pour 
aflbuvir la guerre civile? Notre perte, 
fans celle des nations, fera-t-elle trop 
peu pour vous ? O Fortune ! pourquoi 
l’obUiner à tout déchirer , à tout détruire^. 
Rien au monde n’ell plus à moi ». 

Il dit, & parcourant fes troupes dit- 
perfées, il les rappelle du combat où 
elles fe livroient à une mort certaine. Il 
dit hautement que c’en eft trop pour 
lui. Il ne manquoit à ce Héros ni la 
volonté, ni la force de fe jeter au mi- 
lieu des glaives , la gorge & le feiii 
découverts; mais il craignoit qu’en le 
voyant tomber fon armée ne pût fe té-' 

Tome IL D 
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foudre à la fuite, & ne fe fit maflacrcr 
elle-même fur le corps de fon Général. 
Peut-être vouloit-il dérober fa mort aux 
yeux de Céfar ; mais en vain ; le mal- 
heureux ! dans quelque lieu qu’il meure , 
fa tête fera portée à fon beau père, qui 
en repaîtra fes regards. Son époufe elle- 
même contribue à fa fuite. O Cornélie ! 
il doit te voir encore : le fort veut qu’il 
meure à tes yeux. 

Le courfier que monte Pompée (i8) 
l’éloigne du combat : le Héros fe retire , 
mais fans appréhender les traits qui volent 
après lui ; & confervant dans le malheur 
extrême une ame plus forte que le mal- 
heur, il ne lui échappe ni larmes , ni 
gémiffemens : c’eft une douleur véné- 
rable, qui lui laiffe toute fa majeflé, 
une douleur telle que Pompée la devoit 
aux calamités de Rome. Pharfale ne l’a 
point vu changer de vifage ; & autant l’in- 
fidèle Fortune l’a trouvé au deflus d’elle 
durant le cours de fes triomphes, autant 
il lui eft fupérieur encore au comble de 
l’adverfité. Il s’en va libre , & délivré du 
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poids d’une grandeur qui l’accabloit. 
Ceft à préfent qu’il peut tout à loifir 
fe rappeler fes jours profpères. Cette 
efpérance qui l’égaroit, & qui ne devoit 
jamais le téalifer , l’abandonne ; & l’am- 
bition de ce qu’il voalott être ne l’em- 
pêche plus de voir tout ce qu’il a été. 

Fuis, Potnpée, fuia lesfanglans com- 
bats, & prends les Dieux à témoins que 
déformais , fi l’on pourfuit la guerre , 
ce n’eft plus pour toi qu’on s’obftine à 
mourir. Le relie de cette bataille, après 
ta fuite, doit auffi peu s’imputer à toi, 
que les nouveaux revers que Rome 
éprouvera dans l’Afrique, à Munda, fur 
Je Nil, Le nom de Pompée (ip), volant 
de bouche en bouche, ne fera plus dans 
l’univers le cri d’alarme , le fignal des 
batailles ; les deux contendans délôrmais 
feront Céfar & la Liberté t la guerre 
entre eux eft implacable; Sc le Sénat, 
en ton abfence , prouvera , en mourant, 
que ce n’eft pas pour toi, mais pour lui, 
qu’il a combattu. O Pompée , n’es -tu 
pas heureux de t’éloigner de ce 

Dij 
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nage ? de n’avoir pas fous les yeux ces 
forfaits f & de ne pas voir ces cohortes 
écumant de rage & nageant dans le fangf 
Regarde (20) ces fleuves dont les eaux en 
font rougies & fumantes , & porte com- 
paflîon à Céfar. Avec quel trouble & 
quels remords le malheureux va rentrer 
dans Rome ) après ce coupable fuccès ! 
'Compare fon fort avec le tien ; & l’aban- 
don f l’exil chez des peuples barbares , 
Je complot même d’un Roi perfide 8 c 
Ibn exécrable attentat, tout ce qui te 
relie à foufirir te paroîtra une faveur 
des Dieux. Le vainqueur eft bien plus 
à plaindre ! Défends aux peuples de te 
donner des larmes ; apprends à l’univers 
à.refpeéter en toi les revers comme les 
fuccès ; aborde les rois d’un vifage tran- 
quille , & qui n’ait rien d’un fuppliant; 
parcours des yeux les villes que tu as 
pofledées , les royaumes que tu as don- 
nés , le Pont , l’Egypte , la Libye j & 
choifis la terre où tu veux mourir. 

Larifle eft le premier afile de ce grand 
Homme , après fa défaite 5 elle voit la 
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première cette tête augufte , dont îe 
malheur m’a point abattu la fierté. Dans 
cette ville , qui lui eft fidèle encore (a)* 
les citoyens fe répandent en foule y & 
volent au devant de lui comme s’il étoit 
triomphant. Ils lui apportent en pleurant 
leurs richeffesi ils lui, ouvrent leurs mai- 
fons & leurs temples ; ils demandent à 
partager fes périls & fa fortune j car il 
lui refle encore aflez de la fplendeur de 
fon nom, & Pompée, tout malheureux 
qu’il eft , ne fe voit encore inférieur qu’à 
lui-même. Il ne tient qu’à lui de ramener 
les nations aux combats , de lutter de 
nouveau contre les deftinées. « Mais que 
me ferviroit , dit-il , dans l’état où je 
fuis, ce zèle généreux que vous me té- 
moignez f Peuples donnez-vous au 
vainqueur». O Céfar! dans le moment 
même que fur des monceaux de morts 
tu achèves de déchirer les entrailles de 


(a) C’étoît la feule des^ ville* de la Theflalie, 
qui, à l’arrivée de Céfar, ne s’étoit pas rendue à 
lui. 
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ta patrie, ton gendre te cède l’univers, 
& l’exhorte à fe rendre à toi. Il part de 
Larifle , accompagne des gémiffemens & 
des larmes d’un peuple qui reproche aux 
Dieux leur injufte rigueur. C’eft là C^-ï), 
Pompée, que tu l’éprouvés dans toute fa 
pureté , cet amour du monde , que tu 
as dans tous lès' temps recherché avec 
tant de foin ; c’eft à préfent que tu en 
goûtes les fruits : l’homme heureux ne 
fait pas fi oti l’aime. 

Lorfque Çéfar croit avoir fait couler 
aflez de fang dans la TTieflalie , il laifle 
la vie au refté de l’armée, comme à 
une multitude vile qui périroit inutile- 
ment. Mais de peur que le camp de 
Pompée ne raffemble les fugitifs, & que 
le calme de la nuit ne faffe cefler l’é-» 
pouvante, il fe hâte de s’emparer des 
retranchemens de l’ennemi. Il ne craint 
pas que fes foldats , quoique lafles des 
travaux d’une bataille, loiem rebutés 
de ce nouvel ordre ; il n’a pas même 
befoin d’une longue harangue pour les 
mener au butin. « Compagnons, dit-il. 
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la vidoire eft complète ; il ne refle plus 
qu’à payer votre fang, & c’eft à moi de 
vous montrer où vous attend votre falaire; 
car je n’appelle pas vous donner ce que 
chacun de vous a le droit d’acquérir , & 
va fe donner à lui-même. Voilà un camp 
ouvert & abandonné , qui regorge de 
tréfors : là , fe trouve amafle tout l’or 
de l’Italie ; fous ces tentes font accumu- 
lées toutes les richefles de l’Orient. La 
fortune de vingt Rois & celle de Pompée 
réunies attendent des maîtres. Hâtez-vous 
de prévenir ceux que vous chaflez de- 
vant vous. Ne laiffez pas aux vaincus le 
temps de vous enlever leurs dépouilles 
Il n’en fallut pas davantage pour en- 
gager ces furieux » que dévoroit la foif 
de l’or, à fe précipiter à travers les dé- 
bris des armes , & fur les corps fanglans 
des Sénateurs & des Chefs , qu’ils fou- 
foient aux pieds. Quelle tranchée ou quel 
rempart arrcteroit ces hommes avides, 
qui courent à leur proie & au falaire 
de leurs' forfaits? Ils brûlent de favoir 
à quel prix ils fe font rendus lî cou-» 

Div 
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pables. Ils trouvèrent à la vérité cfe 
grandes richeffes dont on avoit épui-fé 
le monde pour fournir aux frais de la 
guerre; mais ce n’en étoit pas affez. 
pour alTouvir leur cupidité & en raviC- 
lant tout l’or qu’ont produit les minet 
de l’ibère, tout celui qu’a roulé le Tage 
& que l’Arimafpe a laifle fur lès bords,, 
le foldat fe plaint que c’eft peu pouK 
récompenfer tant de crimes. Céfar a pro- 
mis , s’il étoit vainqueur , de leur livrer 
le Capitole , & de mettre Rome entière 
au pillage : il les trompe en ne leur 
donnant que le camp de Pompée à lac- 
cager. 

Des cohortes ( 22 ) impies & fangwî- 
naires dorment fous les tentes des Sé- 
nateurs ; de vils fcélérats occupent les 
pavillons des Rois ; le foldat parricide 
repofe fut le lit de fon père & de fes 
frères égorgés. Mais leur repos ell ua 
affreux délire , leur fomraeil un accès de 
fureur. Les malheureux roulent dans leurs 
efprits toutes les horreurs de Pharlàle. 
Le crinae atroce veille au fond de leux 
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ame j ils fe battent en fonge , & leur 
main ferre à vide la poignée du glaive 
qu’elle croit tenir. On diroit que ces 
campagnes géraiffent , que cette terre 
coupable enfante des ombres , que l’air 
cil fouillé par les mânes , & que l’ef- 
froyable nuit des enfers s’efl répandue 
dans le ciel. La viâoire tourmente & 
punit les vainqueurs. Le fommeil ne 
leur fait entendre que le nfflemcni des 
ferpens des Furies , ne leur fait voir 
que leurs flambeaux. L’ombre du ci- 
toyen qu’ils viennent d’égorger , leur 
apparoir ; chacun a fur lui fa viâime 
qui le prefle. L’un reconnoît les traits 
d’un vieillard , l’autre ceux d’un jeune 
homme immole de fa main. L’un eft 
pourfuivi par le cadavre de fon frère , 
l’autre a fon père dans le cœur ; & tous 
ces fpedres réunis afllègent l’ame de Cé- 
far. OreJle , Pcnthce , Agave n’étoient 
pas plus effrayés de l’afpeét des Eumé- 
nides vengereffes. Tous les glaives qu’a 
vu tirer Pharfale , tous ceux que le jour 
de la vengeance verra briller dans le 
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Sénat , Céfar les voit cette nuit en fongè,. 
tous dirigés contre fon fein. Il fe fent 
comme déchiré par les fouets vengeurs, 
des Furies. Ah T fi du vivant de Pompée 
tel eft pour lui le tourment du 'remords , 
s’il a déjà tout l’enfer dans le cœur, quel 
fera bientôt fon fupplice ! 

Mais enfin délivré des tourméns du 
fomineil , des que la lumière du jour 
éclaire les champs de Pharfale , ü y pro- 
mène fes regards , & s’applaudit de les 
voir couverts de fes ennemis maffacrés.. 
Il va jufqu’à leur refufer les honneurs 
de la fépultur'e ( a ). L’exemple même 
d'Annibal , qui avoir rendu les devoirs 
funèbres à deux Confuls , ne le touche 
point. Il excepte fes citoyens d’un droit 
commun à tous les hommes. Cruel , 
nous ne demandons pas ( 15 ) autant de 
bûchers qu’il y a de morts , mais un» 
feul, qui confume à la fois tous ces Peti- 

(a) Ce fait eit détnenâ par Appien^ qui dit,, 
en parlant du Ceoturioo Ctahinus ; Cadaver ejus. 
feorfim feptUiit Ccefar prope communem aliaiumk 
tumulum. 
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pies. Fais feulement entafler fur eux les 
forêts de T(Eta ou du Pinde ; & fi tu 
veux encore ajouter au malheur de Pom- 
pée, qu^il en découvre la flamme du 
milieu des mers. Quelle vengeance veux- 
tu tirer des morts ? Il eft égal pour eux 
que ce foit l’air ou le feu qui les con- 
fume. Tout ce qui périt efl reçu dans 
le fein paifiblede la Nature, & les corps 
fubiflent d’eux -mêmes la loi de leur dit* 
folution. Si ce n’eft pas aujourd’hui 
qu’ils brûlent , ce fera quand la terre & 
les eaux brûleront , dans cet embrafe- 
rnent du monde , où la poufficre de nos 
oflemens Sc la cendre des globes célefles 
fe mêleront dans un même bûcher. Les 
mânes de tes ennemis & les tiens n’au- 
ront qu’un même afile ; tu ne t’élèveras 
pas plus haut vers le ciel , tu n’auras 
pas une meilleure place que les vaincus 
dans l’éternelle nuit. La mort n’eft point 
cfclave de la Fortune. La terre engloutit 
tout ce qu’elle engendre ; & celui des 
morts qui n’a point d’urne , repôfe fous 
la voûte du ciel. Mais , toi , d’où vient 
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que tu t’éloignes f que ne demeures - tu 
dans ces champs empeftés ? Bois , fi ui 
l’ofes , de ces eaux fanglantes ; refpire 
cet air , fi tu le peux. Ces cadavres te 
forcent à leur céder Pharfale. Le champ 
de bataille leur relie ; ils en ont chaffé 
le vainqueur. 

L’odeur de cette proie immenfe attire 
les loups de la Thrace & les lions de 
Pholoc. Tous les animaux dévorans quit- 
tent leurs ténébreux afiles. Les oifeaux 
voraces qui avoient fuivi Iqs camps des 
deux armées , fe raffemblent dans ce- 
lui-ci. Jamais de fi épaifles nuées de- 
vautours ( 2^) n’avoient preffé l’air de 
leurs ailes , ni obfcurci la lumière du 
ciel. Des légions d’oifeaux raviflans s’é- 
lancent des forêts voifines, & une rofée_ 
de fang diftille de tous les arbres où ils 
vont fe percher j fouvent même fur les 
enfeignes Sc fur la tête des vaincfueurs 
ils laiflent tomber du haut des airs des.. 
lambeaux fanglans , dont leurs griffes fe 
laflent de porter le poids. Bientôt rafla- 
fiés de cette pâture, ils l’abandonnent i 
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la plus grande partie du carnage que 
Céfar a fait des Romains , engraiffe les 
champs de Pharfale. 

O malheureufe Theffalie (2^) ! par 
quel crime as-iu irrité les Dieux, pour 
être chargée de tant d’horreurs ? Com- 
bien de fiècles s’écouleront , avant que 
l’avenir te pardonne les malheurs de cette 
guerre? Peux -tu produire des moiflbns 
qui ne foient pas empoifonnées & fouil- 
lées de taches de fang ? Le foc peut - il 
ouvrir ton fein , fans troubler le repos 
des mânes ? Hélas ! avant que tes cam- 
pagnes inondées de fang foient défle- 
chées , une nouvelle guei^ va les en 
arrofer. Quand Rome ralTembleroit les 
cendres que renferment tous fes tom- 
beaux , cet amas n’égaleroit point les 
monceaux de cendres romaines que fil- 
lonne ici la charrue , ni les tas d’oflè- 
mens blanchis que brife le fer du labou- 
reur. Jamais aucun vaiffeau n’eût ofé 
aborder à ce rivage malheureux j jamais 
le foc n’eût foulevé cette abominable 
terre ; les peuples auroieni abandonné 
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ces champs habités par les mânes ; aucun 
pafteur n’eût laifle paître à fes troupeaux 
des herbages engraifles de fang j 8c pa<* 
reille à ces contrées que les feux brû- 
lans du foleil, ôu que les glaces d’un 
éternel hiver rendent inhabitables , la 
Thefîalie feroit déferte, fi ces campagnes 
étoient les feules que la guerre civile 
eût fouillées. Mais les Dieux n’ont pas 
X'oulu donner au refie de la terre le droit 
de les détefter : ils égalent tous les cli- 
mats en les chargeant des mêmes crimes ; 
& Munda , Mutine , Aâium , nouveaux 
théâtres de nos malheurs , feront par- 
donner à Phêrfale, 
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EXCERPTA 

EX LIBRO SE P TI MO, 

(t)^^uau 3 erat popuU faciès, clamorque 
faventis , 

Olim , cum juvenis , primiqae ætate triumphi , 
Poff domitas gentes, quas torreos ambit Iberus, 
Et quxcunque fugax Scitorius impulit arma, 
Vcfpete pacato, purâ trenerabilis arque 
Quàm currus ornaote togâ, plaudcnte Senatu, 
Sedit adhuc Romanus Eques. Seu fine bonorum 
'Anxia venturis ad tempora Ixta refugit ; 

Sivc per ambages (ôlitas contraria vifis 
iVaticinata quies, magni tulit omnia planétûs; 
Seu vetito patrias ultra libi cernete fedes 
Sic Romam Fortuna dédit. Ne rumpite fomnos, 
Caftrorum vigiles ; nullas tuba verberet aurcs : 
Craftina dira quies. 

( 1 ) Te mifto flefTet luûu , iuvenifque , (bnexque , 
InjulTurque puer : lacerailet ctine foluto 
P eâora fenaineum , feu Bruti funere , vulgus. 

Nunc quoque tela licet paveanc vi£toris iniqui , 
Nuociet ipfe licet Cxfar tua funera, flebunt; 

Sed dum tfaura ferent , dum lauiea certa tonanti. 

(î) Vicerataftra jubar,cum mifto murmure turba 
Caftrorum fremuit, fatifque trahentibus otbem, 
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Si^na petit pugnæ. Miferi pars maxima vuigi 
Non totum vifura diem, tentoria drcum 
Ip(â duds qucritur-, magnoque accenfa tumuUuy 
Mortis vicioz properantes adniovet boras. 

Dira fubit rabies. Sua quifque , ac publica Fata 
Przcipitare cupit : fegnis , pavidufque vocatui , 

Ac nitniam patiens foccti Pompeius , & orbis ' 
Indulgens rcgno , qui tôt bmul undique gentes 
Üutis habere fui vellet , pacemque timereU ' 
Necnon &reges, populique queruatuc Eoi 
Bella trahi , patriâque procul tellure tencri. 

Hoc placet, â Fuperi , cum vobis vrertere cun£la 
Propofitum, noüiis erroribus addere crimen. 

(4) lu Pompeianis votum eA Pharfalia callris. 

(y) Hoc pro tôt meritis folum te , Magne , precatur, 
Uti fc Fottuna velis; procerefquc tuorum 
Caftrorum , regefque tui , cum fiipplice mundo , 
AfFufi , vinci focerum paiiare rogamus. 

Humani generis tam longo tempore bellum 
Czfat erit ? Merito Pompeium vincere lentè 
Gentibus indignum ell , à tranfcurrente Fubadis. 
Quô tibi Fervor abit } Aut quo fiducia fati ? 

De {bperis, ingrate , limes ! caufamque fenatûs 
Ccedere dûs dubitas ! ipfæ fua (igna revelleat , 
Profilientque acies. Pudeat vicilTe coaâum. 

Si duce te ju(To , H nobis bella geruntur , 

Sit juris quocumque velint concurrere campo..>. 
Scire fenatus avet , miles te. Magne , fequatur , 

An cornes. 

(OSi 
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Si placet hoc , inquit cun£tis j fi milite Magno ^ 
Non duce , terapus eget, nil ultra fatamorabor. 

Involvat populos unà Fortuna ruinâ., 

Quis furor, ô cœci , fcclerum ! Civilia bella 
Gelhiri, metuunt ne non cum fanguine vincant ! 

* Multos in fumina peticula mifit 
Venturi timor ipfe* mali. Fortifliraus ille efi , 

Qui promptus metuenda pati , fi comminus infiant. 
Et djfferre poteft. Placet hoc tara prolpera reram 
Tradere Fortunac ! Gladio perraitterC mundi 
Difctimen ! pugnare ducem, quamvincere, malunt! 
Res miiii Romanas dederas", Fôrtüna , regcndas; 
Accipe majores , & cæco in Marte rnere. 

Pompei liée crimen erit, hec glbria bellum. 
......... Neqae eivim viftoria Magno 

Lactior. Aut populis invifum , hac clade peraAâ , 
Aut liodie Pompeius erit miferabile nomen. 

Omne malum viiâi , quodFors feret ultima rerum, 
Qmne nefas vîftoris erit. Sic fatur , & arma 
Permittit populis; frænofque furentibus irâ 
Laxat ; & ut vidas violento navita Coro , 

Dat regimen ventis , ignavumque arte rclidi 
Puppis onus ttahitur. 

( 7 ) Maltoram palior in orc 

Mortis ventarae efi , fàciefque fimillima fato. 
Advenifie diem , qui fatum rebus in zvum 
Conderet humanis , & quæri Roma quid elTet , 

Illo Marte palam efi. Sua quifque pericula nefeit, 

Attonitus maj'ore raetu 

Urbi , Magnoque , timetut« 

E 
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(S) Si liceat {iipetls hominutn conferre laboresj 
Non aliter Phlegrâ rabidos tollentc gigantes , 
IVIartius incaluit Siculis incudibas enfîs , . 

Et rubuit âammis iterum Neptunia cofpis, ' 
Spiculaque extehfo Pæan Pythone recozit, 
Pallas Gorgoneos düRidit in Ægida crines,' 
Pallenxa Jovi mutavit fulmina Cyclops. 

(p) O fummos hominum, quorum Fortuna per. 
otbem 

Signa dédit ! quorum fatis ccelum omne vacavit 1 
Hxc & apud feras gentes , populofque nepotum , 
Sive fuâ tantum venient in fecula famâ , 

Sive aliquid magnis nollri quoque cura laboris 
Nominibus prodelTe potell ; cum bella legentur , 
Spefque mccufque timul, pcrituraque 7ota move- 
bunt ; 

Attonitique omnes veluti venientia fata , 

Non tranfmilTa legent, & adbuc tibi, Magne, 
fa^ebunt. 

(lû) O domitor mundi, rerum fortuna mearum , 
Miles , adetl toties optatæ copia pugnx. 

Nil opus eft votis : jam fatum accercite ferro. 

In manibus velbris , quantus fit Cæfar , faabetis. 
Hxc eft ilia dies , mihi quam Rubiconis ad undas 
PromilTam mcmini, cujus fpc movimus arma. 

In quam diftulimus vetitos remeare triumphos ; 
Hxc eadem eft hodie qux pignora , quxque Penates 
Reddat , & emerito faciat vos Marte colonos ; 

Hxc fato qux tefte probet, quis juAius arma 
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Sumpferit ; h*c acies viftum faftura noccntem cft. 
Si pro me patriam fcrro flaminifque petiAis , 
Nunc pugnate traces, gladiofque exolvite culpi. 
Nulia maûus belli , mutato judice , pura eft. 

No(i mihi res agltur •, Ted vos , ut libéra iîtis ' 
Turba precor, gentes ut ^'us habeatis in oiunes. 
Ipfe ego privatx cupidus me reddere vkæ , 
Plebeiàque togâ modicum componere civem , 
Omnia dum vobis liceant , nihil effe'recufo. 
Invidiâ regnate meâ. Nec fanguine multo 
Spem mundi petitis : Graiis deleda juventus 
Gyranafiis aderit , iludioque ignava paleftrae , 

Et vis arma ferens , & miftx dilTona turbae 
Barbaries ^ non illa tubas , non agmine moto 
Clamoretn latura fuum. Civilia paucæ 
Bella manus facient : pugnx pars magna levabit 
His orbem populis, Romanumque obteret hoftem. 
Ite per ignavas gentes , famofaquc régna , 

Et primo ferri motu profternite mundum. 

Sitque palam , quas tôt duxit Pompeius in utbem 
Curtibus, unius gentes non efle triumphi. 
Atmeniofne movet, Romana potentia cujus 
Sit ducis? aut emtum minimo vult fanguine quifquatn 
Eatbarus Hefperiis Magnum præponere rebus ï 
Romanos odêre omnes , dominifque gravantur , 
Quos novcre , magis. Sed me Fortuna meorum 
Commifit manibus, quorum me Gallia tcftera 
Tôt fccit bcllis. Cujus non militis enfem 
Agnofcam ? coelumque treraens cura iancea tranfit^ 
' Diccre non fallat quo fit vibrata lacerto. 

Eij 
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Quod & Agna ducem Dunquam fâllentia veftram 
Confpicio , faciefqae traces , oculofque minaces f 
Vieillis. Videor fluvios {peâare cruoris , 
Calcatofquc fimul reges , fpacfiimque fenatus 
Corpus , & immenfa populos in czde Datantes. 
Sed inea fata moror , qui vos in tela ruentes 
Vocibus bis teneo. Veniam date bella trahenti : 
Spe trepido : haud anquam vidi tam magna daturos , 
Tarn prope me fuperos. Camporum limite parvo 
'Abfumus à votis. Ego Tum, cui. Marte peraâo , 
Qux populi regefque tenent , donare licebit. . . 
Aut merces hodie bellorum , aut pana paratur. 
Cxfareas fpeâate cruces, fpeflate catenas , 

Et caput hoc pohtum roftris , efTufaque roembra ^ 
Septorumque nefâs , & clauü pralia campi. 

Cum duce Syllano gerimus civilia bella. 

Veftri cura movet. Nam me fecura manebit 
Sors quzlîta manu : fodientem vilcera cernet 
Me mea , qui non dum vi£lo refpexerit hoile. 
Dii, quorum curas abduxit ab ætbere tellus, 
Romanufque labor , vincat , quicumque neceiTe 
Non putat in vi£bos (àevum didringere ferrum , 
Quique fuos cives , quod (îgna adverfa tulerunt « 
Non crédit fecilTe nefas. Pompeius in ar£lo 
Agmina vcftra loco , velitâ virtute moveri , 

Cum tenait , quanto fatiavit fanguine ferrum ! 

Vos tamen hoc oro, juvenes, ne cxdere quifquatq 
Hodis terga velit. Civis qui fiigerit , edo. 

Sed dum tela micant, non vos pictatis imago 
Ulla , nec avetsÂ confpefli fronte parentes 
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Commoveant : vultus gl’adio turbatc verendosi • . .* 
Sternite jam vallum fDffafque impiété ruina, 

Exeat ut plenis acies non tparfa maniplis. 

Parcite ne calhis. Vallo tendetis in ilia, 

Unde acies peritura venit. 

(il) Quemflagitat, inquit, 

Vefhra diem viitus , finis civilibus acmis 
Qaem quxfiftis, adeft. Totas efiundite vires. 
Extremum ferri fupereft opns , unaque gentes 
Hora trahit. Quifquis patriam , carorque penates^ 
Qui fckbolera, ac thalamos, defertaque pignora 
quzrit , 

En(è petat : medio pofuit Deus omnia campoi 
Caufa jubet laelior fuperos Iperare fecundos : 

Ipfi tela regent pet vHcera Caefitris , ipfi 
Romaaas fancire volent hoc fangoino leges. 

Si focero date régna meo, munduroquc pararent^ 
Przcipitare meam fàtis potucre feneâam. 

Non iratorun» populis urbique deorum eft , 
Pompeium fervare ducem. Qu® vincere poffent 
Omnia contulimus. Subiere perirnla clari 
Sponte viri , facraque antiquus imagine miles» 

Si Curios his fata datent , teducefque Gamillos. > 
Temporibus, Deciofque caput fatale voventes, 
Hinc datent. Primo gentes oriente coaiftæ , 
Innumerzque urbes , quantas in prcelia numquao) 
Excivete mauus. Toto fimul utimur orbe. ... « 
Crédité pendentes è fiimrois mœnibus urbis , y 
Crinibus effufis, hortari in prœlia matres; 
Crédite graadsvum , vetltumque ztate fenatun^ 

E üi 
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Arma (èqui , facros pcdibus profternere canos j 
Atque ipfani dotnini metuentem occuriere Romanii^ 
Crédite , qui nunc eft , populum , populumque 
fututuin 

Permlftas afFette preces. Hæc libéra nafei , 

Hxc vult turba mori. Si quis poil pignora tanta 
Poinpeio locus éft j cum proie , & conjuge fupplex 
Imperii falvâ fi majeftate liceret > 

Volverer ante pedes. Magnus, nifi vincitis , exul^ 
Ludibtium foceri , vefter pudor , ultiraa fata 
/Deprecor^ic turpes extremi catdinis annos. 

Ne difeam fervire fenex. Tarn moefta locuti 
Voce ducis flagrant anlini , Ronaatiaque virtus. 
Erigitur, placuitque roori, fi vera timeret.. 

( II) . . . V . . . . ~ K Hac luce cruentâ 
£tFe£lum , ut Latios non hprcea^ India faTces 
.Nec vetitos ertaire Daas in meenia ducat > - 
Sarmaticumque premat fuccinflus Confiil aratrum;^ 
Quod femper levas débet tibi Patthia poenas^ 
Quod fugiens civile uefias , redituraque nunquatn 
Libertas, ultra Tigrim , Rbenomque recelCt 
Ac toties nobis jugulo quæfita , negatur , 
Gemtanum , Scytbicuiuque bonum , nec relpicii 
ultra 

Aufoniam. Vellem populis încognita nofiris ÿ 
.. Vulturis ut priraûm Ixvo fundata volatu 
Romulus infami complcvit nneenia luco , 

Ufque ad Thefifalicas rcrvilTet Rama ruinas. 

De Brutis , Fortuna quetor. Quid tempora legom 
Egimas^aut annos à Co ulule nomen Rentes'! 
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Felices Arabes , Medique y Eoaquc tellas , 

Quant fub perpetuis tenueruiit fata tyrannis ! 

Ex populis qui régna ferunt , fors ultima noftra eA ^ 
Quos (èrvite pudet. Sunt nobis nulla profeâo 
Numina : oum cxco rapiantur fecula cafu, 
iVIentimut regnaie Jovem. Speâabk ab alto 
Ætherc ThelTalicas , teneat cum fulmina , «des ! 
Scilicet ipfe petet Pholoen , Pctcc ignibus Œten , 
Immerita:quc nemus Rliodopes , pinufque minantes 
CatTius hoc potiùs feriet cafiùt ? Aftra Thyeft* 
AbAulit , & (libitis damnavU noâibns Argos ; 

Tôt fimiles fratrum gladios , patruroque gerenti 
ThelTaliæ dabit ille diem ? mortalia nulli 
Sunt curata deo. Cladis tamcn hujus habemns 
Vihdiflaip , quantam terris dare numina fas eft. 
Sella pares fupetis facient civilia divos ; 
Fulminibus mânes, radiifque ornabit, & aAtis, 
Inque deum templis jurabit Roma per nmbras. 

(8) . Vidêre parentes 

Frontibus adverfis, fraternaque coraminus arma, 
Nec libuit mulare locum. Taiiien omnia torpor 
Peftota conftrixit ; gelidufque in vifccra fanguis 
Perculfa pietate coit ; totxquc cohortes 
Fila parata diu tenüs tenuere laccrtis. 

(14) Ut priradm foiiipes transfixus peftora ferro,t 
In caput effufi calcavit mcmbra rcgentis; 

Omnis eques ccrtit campis, glomerat. que rnbes 
In fua convertis prxceps mit agiriina ftænis- 
Pctdidit inde modum cxdes , ac nulla fecuta cft 

E iv 
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Pugna : {èd hinc jugulis-, hinc ferto bclla genintur; 
Nec valet h*c acies tantum proilerneie , ^antuia 
Inde perire poteft^ 

(tî) •••••• . Quacunque vagatur ^ 

Sanguincum veluti qualiens Bellona flagcllum^ 
BHlonas aul Mavors agitans , fi verbere (àc\'o 
Falladia fiimulet turbatos aegide cutrus j 
Nox ingens fcelerum , Si cædes oriunlur, & inflac- 
Immenfie vocis geinitus, & pondéra lapfi 
Pe^lotis arma fi>BaDt>. confraâique enfibus enlès^ 

(16) rilfc plebeiâ conteÛus caffide vultus, 
Ignotufque liofti , quod fertum Brute tenebas £ 

O decus imperii , Ipes ô fuprema fenatus , 
Extremum tanti generis per fecula nomen , 

Ne rue per medios nimium teraerarius hoftes* 
Nec tibi fatales admoveris ante Philippos^ 
ThçiTaliâ periture tuâ. Nil proficis iflic , 

Cxlatis intentus jugulo : nondum ateigit arcem 
Juris , & huniantim culraen , quo cunâa reguntur ), 
Egreflus , meruit fatis tam nobile letum. 

Vivat, &, ut Bruti procumbat vidlima, regnet» 

(17) Non iftas babuit pmgnx Pbarfalia partes,. 
Quas aliæ cladcs : illic per fata virorum j 

fdr populos liîc Roina périt 

Vincitur hîc gladiis omnis qux ferviet ætas. 
Prozima quid foboles , aut quid nicruere nepofe* 

In regnum nalci ? pavidè num geflinms arma J 
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Tezimns ao jugulos? alicni poena timoris 
In noftra fervice fedct. Poft proelia nati* 

Si dominum, Fottuna, dabas, & bella dediüès. 

(i8) Tune Magnum concitus anfert 

A bcllo fcHitpes , non tergo tela paventem , 
Ingentefque animos extrema in iata ferentem. 
Non gemitus , non fletus e»at ; falvâque verendus 
Majeftate dolor, quaiem te , Magne, decebat 
Romanis preftare malts. Non împare vultu 
Afpicis Emathiam : nec , te vidére fupetbum 
Profpera bellorum, nec fraftum adverfa videbunt j 
Quamque fuit læto per très infida triumphos, 

Tam mifero Fortuna minof. 

(lÿ) Non jam Pompeiinomen populareper otbem, 
Nec ftudium belli ; fed par, quod femper habemus, 
Libertas & Cxfar erunt. Teque inde fugato 
Oftendet motiens , fibi fe pugnaffe fenatus. 

(xc) Rcfpice turbatos incurfu fanguinis amnes. 

Et foceri raiferere tui. Quo peftore Romam 
Intiabit fàâus campis felicior iftis ? 

Quidquid in ignotis folus tegionibus exnl , 
Quidquid fub Phario pofitus patiere tyranno , 
Crede deis , longo fatorum crede favori. 

Yincere pejus erat. 

(»i) Nunc tibi vera fides quzfiti , Magne , favoris 
Contigit, ac ftudlus, Félix fc nefeit amari. 
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(il) Capit impia plebcf 

Cefpke patricio fonmos vacuumque cobile 
Regibus infandus miles premit -y inque patentiim» 
Inque toris fratrum pofuerunt inembta nocentcs» 
Quos agitai vefana quies , fomniquc furentcs. 
Theffalicam miferi vetiânt in peâore pugnam. 
Invigilat cundis f*/um fcelus, armaquc Iota 
Meute agitant y capuloque manus abfentc mo^entun 
IngemuifTe putes campos , terramque nocentcm 
InipiralTe animas , infedura<^ue aéra totum 
Manibus , & fuperara Slygiâ formidine nodem. 
Eaigit i raeritis triAes vidoria poenas , 

Sibilaque & flammas infert fopor. Umbra petempti 
Civis adeA ; fua quemque premit terroris imago j 
Ille femim vultus , juvcnum vidct ille figuras ÿ 
Hune agitant lotis fiateena cadax'era fomnis ; 
Pedore in hoc paler ell ; omnes in Cæfare manes.^. 
Hune omnes gladii , quos aut PharÉilia vidit , 

Aut ultrix vifura dies Aringente fenatu , 

Illâ node prémuni ; hune inféra monAra flagellante 

(13) Petimus non fingula buAa, 

Difcretofque rogos : unnm da gentibus ignem : 
Non interpofitis urantur corpora flaramis. 

Aut generi fi pcena juvat , nemus extrue Pindi 3. 
F.iigc congcAas Œtseo robore fylvas; 

ThefTalicam videat Pompeius ad xquore ilammaiak. 
Nil agis hac ira. Tabefne cadav'cra folvat, 

An rogus , haut refert. Placido natura receptat 
Cunda finu , finemque fui fibi corpora debent. 
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Hos, Cxtàt , populos fl nuDC non uflerit ignls, 
Uret cum terris, uret cum gurgite ponti. 
Conununis mundo fliperefl rogus , olflbus aflra 
Miflurus. Quiicunquc’ tuam Fortuna vocabit, 

Hx quoque eunt animx. Non altius ibis in auraSj 
Non meliore loco Stvgiâ fub node jacebis. 

I^ibera Fortunâ Mots efl •, capit omnia tellus 
Qu* genuit : cœlo tegitur qui non habct uruam. ' 
Tu, cui dant poenas inhumato funcre gentes, . - * 
Quid fugls baric cladem > quid olentes deletis agros ) 
Has trahc, Cxfar , aquas \ hoc , fl potes , utere cœlo. 
Sed tibi tabentes populi Pharfalia rura , 

Etipiunt , camporque tcnent vidliore fligato. 

(sa) Nunquam fe tanto vulture cœlum 

Induit , aut plures preiTerunt aëca pennz. " . ^ 
Omne nemus miflt volucrcs , omoifqne çruenta „ 
Alite , fanguineis ftillavit roribus arbor. 

Sxpe flipcr vultus viâoris , & impia flgna 
Aut cruor, aut alto dcfluxit ab xthere tabes; 
Membcaque dejccit jam laflis unguibus aies. 

(lî) Tbeifalica infelix, quo tanto ctiinine, tellus, 
LxfifHs fuperos , ut te tôt mortibus unam , ■ • 

Tôt fcelerum fatis premerent ? quoJ fufficit aevutn, 
Immemor ut donet belli tibi damna tretuâas i. . . 
Quæ feges infeclâ furgct non decolor herbâ î 
Quo non Romanos violabis voœere manesi 
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Argument du huitième Livre. 


P OMPÈE va trouver Cornélie à Lesfios, 
Il fe rembarque avec elle. Il envoie Dejor- 
tarus folliciter le fecours du Parthe. Il 
affemble les refies du Sénat fur la côte de 
Cilicïe , à V embouchure du Selinus , & 
tient confeil pour décider s*il doit fe réfu~ 
gier ches^ le Parthe y en Egypte y ou che^ 
le Numide. On le détermine à paffer en. 
Egypte. Dès que Pompée fe préfente de- 
vant Pélufe y les Mînifires de Ptolomée 
s'ajfemblent pour délibérer fur le pctrti 
que le Roi doit prendre. Photin pour 
acheter la faveur de Céfar , opine à 
la mort de Pompée. Ce confeil efi fuivi. 
Achillas efi chargé de V exécution. Mort 
de Pompée, Ses funérailles.. 
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travers les bois de Tempe , & 
ail defliis de l’étroit paffage ouvert par 
Alcide au Pénée entre l’Olympe & l’OiTai 
Pompée (a ) , eXcitam fon coiirfier déjà 
fexcédé de fatigue , s’efforce ( i ) pat 
de longs détours de dérober les tra- 
ces de fa fuite au-vainqueur. Plein de 
rrouble & d’inquiétude , Il regarde fans 
cefle autour de lui j le bruit des vents 
dans les forêts , le pas de fes compa- 
gnons l’épouvante.' Quoique déchu de 

(a) Superjies dignUaü fiue vixit, ut cum 
majore dedecore per Theffalica Tempe equo fu-, 
geret , pulfus Larijfâ, Fior. lib. 4. c. z. 
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fa grandeur, il fait de quel prix eft en- 
core fa vie , 8c ne doute pas_ que Céfar 
ne payât fa tête aulTi cher qu’il payeroit 
celle de Céfar. Mais il a beau chercher 
des routes folitaires ,^fes traits font trop 
connus pour qu’il lui foit permis de fe 
tenir long -temps caché. Les peuples 
d’alentour (2 ) j qui accourent à fon camp, 
8c à qui la renommée n’a pas encore 
annoncé fa défaite ,* le rencontrent , s’é- 
tonnent , ne peuvent^ concevoir un reft- 
vêrfement fi rapide dans la fortune* dé 
ce grand Homme, , & ont peine lé 
croire lui-même., quand U leur dit qu’il 
a tout perdu. Dans l’état ou il efi r|duitî 
les témoins l’importunent.; il^aîmerçit 
mieux être inconnu par-tout , 8c pouvoir 
traverlêr le monde en sûreté , à la faveut 
d’un nom obfcur. Mais la fortune punû 
de fes propres bienfaits les malheureux 
qu’elle abandonne'; elle furcharge l’ad- 
verfité_du poid§_dVn,e_ renomtnée écla- 
tante 8c infultô au bonheur palFé. C’eft 
à préfent que -Pompée avoue ’ que fes 
profpérités ont été trop rapides , qu’Ü 
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fe plaint de l’éclat de Tes premiers triom* 
phes, & qu’il rappelle en gémiflant l’or- 
gueil dont l’enfloient fes viâoires. C’ell 
ainfi (3) que le malheur d’avoir trop 
vécu a obrcurci la gloirë de tant de 
grands Hommes* Si le dernier ^jour du 
bonheur n’eft pas alllTi Ife tlernler de la 
vie , & ïi la mort ne prévient les revers:^ 
la félicité pa ITée fe change en opprobre. 
Et .qui jamais, après cet exemple, ofera 
fe livrer à la profpériié , fans avoir pré* 
paré fa mort ( ' 

Arrivé au bord où le Pénée , rougi 
du fang verfé dans les champs de Phar- 
lale , fe précipite dans la mer , Pompée 
fe jette dans une barque à peine alTez 
folide pour aller fur un fleuve , & trop 
fragile pour réhfter au choc des vents & 
des flots. C’eft fur ce foible efquif que 

{à) Qui {Pompeius) fi ante hUnnlum qnam 
ai arma itum efi, gravi ffimâ tentatus valetu- 
dine , decejfiffet in Campaniâ. . . . defuiffct for~ 
tunre defiruendi ejus locus ; & quam apud fu~ 
peros habuerat magnitudinem , iUibatam detu- 
lijjct ad inferos. Vell. Paterc. lib. %. cap. 48. 
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s’échappe , avec un nautonnier tremblant » 
celui dont les flottes couvrent encore 
les mers de Corcire & de Leucade , ce- 
lui que la Liburnie & la Cilicie recon- 
noilTent pour leur vainqueur. Un navire 
plus fort fe préfente , il y monte , & il 
ordonne (4) qu’on fafle voile vers le 
rivage de Lesbos , vers cette île dépo- 
Htaice de ce qu’il a de plus cher au 
monde. C’efl là, Cornélie , que tu vivois 
cachée , &: dans une inquiétude aullt 
cruelle que fi tu avois été au milieu des 
champs de Pharfale. De noirs préfagcs 
t’agitent fans cefle ; à chaque inftant tou 
fommeil ell troublé par de violentes 
frayeurs ; tes nuits fe paflent en Theffa- 
lie ; & dès' que le jour chaffe les ténè- 
bres , errante fur la cime des rochers qui 
bordent la mer , les yeux attachés fur les 
flots , tu es la première à découvrir dans 
le lointain les voiles flottantes d’un vaif- 
fèau qui s’avance; mais lorfqu’il aborde, 
tu n’ofes demander des nouvelles de tou 
époux. Tu vois fdn navire voguer vers 
toi ; tu ne fais pas ce qu’il t’apporte ; 

mais 
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.îiwis dans un moment toutes tes craintes 
vont s’avérer. O Cornélie , celui qui 
vient t’annoncer le malheur de, nos armes, 
la défaite & ia fuite de ton. époux, c’eft 
ton époux lui - même.^ Il ' n’eû .plus temps 
<le craindre , il eft. temps^ 

Le navire aborde; Cofné^apprqtjhjçij 
&. reconnoît Pompée: elle voit le crime 
des Dieux marqué fur le front pâle du 
Héros, fur cette face vénérable qu’il cou- 
vre de fes cheveux . blancs , & fur fw 
vêtemens tout fouillés, de poufiicre. A 
cette vue, elle chancelle ,,im nnnge ré- 
.pandu fuif_ fes yeux Iqi, dérobe la lu- 
mière, du, ciel ,-l’excès'de la douleur lui 
ôte le fentiment, tout fon. corps tombe 
en défaillance; fon cœur refle long-temps 
immobile 8c glacé y jSc> la, mort qu’elle 
jà invoquée , .femble ayoir .. exaucé fes 

.VCCUX4 .,-f ;-î3v jr-r -»L' e i' tahri 

Pompée defcend du navire attaché au 
rivage , 8c s’avance à pas;, lents -fur le 
fable de cette plage foÜtaire. A fon ap- 
proche , les femmes qui environnent Cor- 
iiclie, retiennent leurs çris, &ne fe per- 
Tomelh ‘‘ f: 
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mettent d’accufer le ciel que par des gé- 
miffement étouffés. Elles s’efforcent en 
vain de relever leur maîtrelfe évanouie 
& étendue fur la terre. Mais fon époux fe 
penchant vers elle, & ferrant dans fes bras 
fon corps faifi d’un froid mortel , lui rend 
la chaleur Sc la vie. Cornélie , dont le 
fang recommence à couler , & dont les 
efprits fe raniment , reconnoît la main 
qui la preffe ; & fes yeux ouverts fur fon 
époux , ont la force de foutenir la trifteffe 
•profonde qu’elle' voit peinte fur fon vi- 
fage. Il lui défend de fe lailfer abattre 
par l’infortune , & reprime en ces mots 
l’excès de fa douleur. « Femme de Pom- 
pée, oubliez-vous de quels aïeux (<i) 
vous êtes née ? eft - ce à une ame fi 
courageufe de fuccomber fous les pre- 
miers revers ? Voici le moment d’éter- 
nifer la mémoire de vos vertus. La ma- 
gnanimité de votre fexe n’eft point atta- 
chée au maintien des lois , ni aux tra- 
vaux des armes ; le malheur d’un époux 


(a) Les Scipioos. 
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en efl l’unique épreuve ; elle confîfle à le 
partager & à favoir le foutenir. Elevez, 
affermi (Tez votre ame ; que votre piété 
envers moi combatte & furmonte le fort. 
Aimez votre époux d’autant plus qu’il 
ell vaincu 8c malheureux. C’efl à préfenc 
fur -tout que je fais votre gloire. Les 
faifceaux , le Sénat , une foule de Rois , 
tout s’éloigne, tout m’abandonne ; vous 
feule me reliez. Commencez à vous rép 
garder comme mon feui ami , mon uni- 
que compagne , & à me tenir lieu de 
tout. Il feroit honteux , votre mari vi- 
vant , de montrer une douleur extrême. 
Réfervez vos larmes pour moa trépas ; 
ce fera le dernier gage de votre foi. 
Jufques-là vous n’avez rien perdu ; je 
refpire : ma fonune feule a péri ; & fi 
c’eft elle que vous pleurez, c’eft elle que 
vous avez aimée ». 

A ce reproche de fon époux , Çor- 
nélie foulève à peine fà tête languilfante , 
& fon cœur laifle échapper ces plaintes 
entrecoupées de fanglots. « O femme 
née pour le malheur de cçux à qui m09 

Fij 
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fort fe lie, que ne fuis -je entrée dai« 
Je lit de Céfar ! J’ai coûté deux fois des 
larmes au monde. C’eft une implacable 
furie qui a préfidé deux fois à mon 
hymen. J’ai été funeftc à CralTus (a); 
& fon ombre , qui me pourfuit , m’a 
vue tranfporter dans ton camp tout le 
malheur que j’avois attaché à fes armes. 
Miférable ! j’ai entraîné tous les peuples 
dans ta ruine , j’ai éloigné tous les Dieux 
du plus jufte parti. O Pompé I ô mon 
illuAre époux ! Héros dont je n’étois pas 
digne ! quoi , le fort qui me perfécme , 
a eu le droit de t’opprimer ! Pourquoi 
formai -je les noeuds impies qui t’al- 
loieni rendre malheureux ? Reçois ma 
mort , que je demande , en expiation de 
mon crime ; & pout te rendre la mer 
plus facile , les Rois plus fidèles , l’univers 
plus fournis , pour appaifer les Dieux, 
s’il eft poffible , jette dans les flots ta 
compagne : plus heureufe fi elle s’étoit 


{a) Publias CralTus, fils du Triumvir, tué chez 
Iss Parthes , daos la dé&ite de fon père. 
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dévouée avant le malheur de tes armes 
pour en obtenir Je fuccès , qu’elle te 
ferve au moins àf' expier tous les maux 
qu’elle caufe au monde. O Julie 1 ombre 
que j’irritois , où que tu fois , te voilà 
vengée de mon hymen par les malheurs 
de la guerre civile. Viens , cruelle , viens 
jouir encore de mon fupplice; & appal~ 
fée par le trépas de ton odieufe rivale , 
pardonne à ton époux l’amour qu’il eut 
pour moi 

A ces mots > elle tomba une fécondé 
fois dans les bras de Pompée , & fa dou- 
leur arracha des larmes à tous ceux qui 
en étoient témoins. La grande ame de 
Pompée. en fut elle- même attendrie 
ce Héros, qui d’un œil fec avoit vu les 
champs de Pharfale , verfa des larmes à 
Lesbos, 

Alors le peuple de Miielène, accourant 
en foule au rivage, environne Pompée, 
& lui dit : « Si notre île fait à jamais fa 
gloire d’avoir eu en dépôt la digne moi- 
tié d’un fi grand Homme, daignez aufli , 
Pompée, nous vous en conjurons ,dai- 

F ii] 
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gnet vous-même , ne Ciit-ce qu’une nuit, 
prendre pour afîle nos murs , & vous 
repoferau fein de nos Dieux domefliques , 
fur la foi fainte & inviolable d'un peuple 
qui vous eft dévoué. Faites de Lesbos 
un lieu mémorable & facré qu’on vienne 
voir dans tous ks fiècks , & qui excite 
la vénération de tous les voyageurs ro- 
mains. Vous n’avez, pas de refuge plus 
affuré dans votre fuite : toute autre ville 
peut efpérer de trouver grâce auprès du 
Vainqueur; celle-ci ne peut plus s’attendre 
qu’à fa haine. D’ailleurs Céfar n’a point 
de flottes , & nous fommes «itourés de 
mers. Le plus grand nombre de vos 
amis , fachant où vous êtes , viendront 
vous retrouver ; il faut un lieu connu 
pour rallier vos forces. Nos richelTes , 
lestréforsmêmede nos temples vous font 
offerts ; & que ce foit fur mer ou fur 
terre que vous veuillez employer notre 
brave jeunelfe » elle eft prête à vous fui- 
vre ; difpofez de Lesbos , & de tout ce^ 
qui eft en fon pouvoir. Acceptez ce 
foible fecours, de peur que Céfar n’ei> 
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profite. Enfin épargnez à un peuple qui 
croit avoir bien mérité de vous , l’hu» 
miiiation de laiffer croire que vous n’a- 
vez compté fur lui que lorfque vous 
étiez heureux , & que vous avez douté 
de fa foi dès que le fort vous a été con- 
traire. ». Pompée ne fut point tnfenGble 
à la joie de trouver dans Lesbos un zèle 
fi pur & fi noble ; il s’applaudit , pour 
l’humanité , de voir que l’honneur & la 
foi n’étoient pas encore exilés du monde. 

« Je crois (leur dit -il) avoir aflez 
prouvé qu’il n’eft aucun lieu de la terre 
qui me foit plus cher que Lesbos. C’eft 
à Lesbos que j’ai confié toutes les affec- 
tions de mon ame ; c’eft ici que j’ai re- 
trouvé ma maifon , mes Dieux , une fé- 
condé Rome : aulîi» dans ma fuite, n’ai-je 
pas cherché à gagner un autre rivage ; 
& quoique vous ettfficz à craindre le 
reflentiment de Céfar , je n’ai pas héfité 
à vous livrer en moi le moyen le plus 
sûr d’appaifer fa colère. Mais c’eft affez , 
généreux Lesbiens , de vous avoir rendus 
coupables une fois ; je dois aller cher» 
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cher ailleurs de quoi réparer ma- mine. 
Adieu , Lesbos » peuple à jamais heu- 
reux, d’avoir acqpuis par ta vertu une 
renommée éternelle j foit que ton exem- 
ple engage les nations & les Rois à me 
fecourir , foit <que tu ayes la gloire d’être 
ie feul qui dans mon malheur me foit 
refté fidèle’: car j’ai réfolu d’éprouver 
en quels lieux delà terre la juftice règne, 
& en quels lieux ie crime fait la loi. Dieu , 
qui veilles fiir mes deflins ( s’il en eft 
encore un feul qui me protège ) , reçois: 
le dernier de mes vœux ; fais-moi trou- 
ver par-tout des peuples comme le peu- 
ple de Lesbos , qui , tout malheureux 
qtie je liiis, aiment mieux s’expofer à la 
colère de Céfar , que d’infulter à ma 
difgrace , ou d’attenter à ma liberté » ! 

Après avoir ainfî exprimé fa recon- 
noiflànce , il fit porter la trille Cornélie 
fur le vai fléau qui Fattcndoit. A la dé- 
folation de ce peuple, on eût dit qu’on 
le forçoit lui -même à quitter fa patrie». 
On n’entendoit fur le rivage que des 
.gémiflTemens & des. plaintes; on ne voyoi# 
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qxie des mains élevées vers le ciel; & 
quoique le malheur de Pompée eut 
affligé tous les cœurs , c’étoit moins ce 
Héros qu’on plaignoit , que celle avec 
qui ce bon peuple étoit accoutumé à 
vivre comme avec une de fes citoyennes, 
& qu’il voyoit avec douleur s’éloigner 
de lui pour jamais. Quand même elle 
iroit joindre un époux triomphant , les 
femmes de Lesbos, en lui dilant adieu , 
auraient peine à retenir leurs larmes : 
tant fa pudeur , fa probité , la modeflie 
répandue fur fonvifage ôcdans fes chartes 
regards , lui ont attiré leur amour. Ce 
qui les a le plus touchées , c’eft que, loin 
de fe rendre incommode à fes hôtes, & 
loin d’humilier même les plus petits , 
elle a vécu à Mitiicne dans le temps des 
profpérités 8c de la gloire de Pompée, 
comme s’il eût été vaincu» 

Le foleil étoit à demi plongé fous 
l’horifon , & , s’il ert vrai qu’il y ait des 
peuples pour lefquels il le lève en fe 
couchant pour nous , chacun des deux 
mondes ne voyoit alors que la moitié 
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de fon globe de flamme. La nuit vient f St 
les foucis cruels & vigilans dont l’ame 
de Pompée eft remplie , lui font parcourir 
de la penfée les villes & les peuples al- 
liés des Romains , les Cours de l’Orient ^ 
leurs mœurs , leur différent génie , 8c 
ces régions du Midi qu’une chaleur in- 
tolérable défend feule contre Céfar. Sou- 
vent l’ame accablée de ces pénibles foins ^ 
& rebutée de l’affligeante image que lui 
préfente l’avenir , il écarte, pour refpirer » 
ces idées tumultueufes ; & l’abattement 
de fes efprits , qu’un trouble fi violent 
épuife , lui laifle un moment de relâche.. 
Alors il interroge fon pilote fur l’art de 
lire dans le ciel la route qu’on tient fur 
les eaux ; & ce favant obfervateur du 
cours filencieux des affres lui révélé tous 
fes fecrets. 

« Ordonnez ( ajoute le pilote ) , Sc 
dites -moi (s) le rivage où vous 

voulez aborder. Le plus loin ( lui dit 
Pompée encore irréfolu ) , le plus loin 
qu’il fera poffible de Pharfale & de l’Ita- 
lie. Avant d’avoir retrouvé ce dépôt fî 
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«her , je favois où tendoient mes vœux ; 
mais mon époufe eft avec moi : qu’im- 
porte où nous fo}'ons enfemble ? je laifle 
à la Fortune à nous choifir un port j». 

Alors le pilote , au lieu de préfenier 
]a pleine voile au vent , l’incline , afin 
de diriger fa route entre les écueils de 
la côte d’Afie & du rivage de Chio. La 
mer reflentit le mouvement de la voile , 
& la proue annonça , par le bruit des 
ondes , qu’elle y traçoit un fillon nou- 
veau. Tel 8c avec moins d’adreffe , dans 
la courfe des chars , un écuyer habile , 
obligeant fes courfiers à décrire le tour 
le plus étroit du Cirque, effleure la borne , 
& l’évite. 

Le loleil revient éclairer la terre , 8c 
fa lumière effece les afires de la nuit. 
Bientôt tout ce qui cft échappé au nau- 
frage de Theflalie , fe raflTemble auprès 
de Pompée. Son fils Sextus fut le pre- 
mier qui , du rivage de Lesbos , fuivit 
fes traces fur les mers (a). Après lui 


(a) Pompeius profit giens cum duobus Lcn~ 
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vinrent une foule de Patriciens & de 
Rois : car , même depuis fa ruine & la 
défaite de fon armée , la Fortune ne put 
l’empêcher d’avoir des Minillres couron- 
nés ; & dans fa déroute , il traînoit après 
lui tous les fceptres de l’Orient. Déjo- 
tarus , l’un de ces Rois , ayant découvert 
çà & là les lignes épars de fa fuite , ve- 
noit enfin de le joindre ; Pompée l’en- 
voie au fond de l’Afie lui chercher de 
nouveaux fecours. « O le plus fidele de 
tous les Rois qui me font attachés ( lui 
dit -il) , j’ai perdu tout ce qui fur la 
terre étoit au pouvoir des Romains; mais 
il me relie à éprouver le zèle des peu- 
ples du Tigre & de l’Euphrate , où ne 
s’étend point encore la domination de Cé- 
far. Allez , en mon nom, foule ver l’Oriena 
& le Nord ; pénétrez jufques dans le fond 
des Etats du Mcde & du Scythe; rendez, 
au fuperbe Arfacide ( a ) ces paroles que 

tulis Confularibus , Sextoque jîlio & Favonio ^ 

&c. Vell. Paterc. lib. c. yj. 

(a) Phraate, Roi des Par thés, delcendant d’Ai- 
facc. 


Digilized by Google 



Livre HUiTtiME»' 95 
je 4ui adrefle : Si l’ancienne alliance 
que nous avons jurée, moi par Jupiter 
Latien , vous par le tulte de vos mages , 
fublifte encore entre Rome & vous ; 
Parthes , remplilfez vos carquois > tendez 
vos arcs , fbuvenez - vous qu’en chaifant 
devant moi les peuples du Caucafe (a) , 
je vous lailTai la liberté d’efrer en paiK 
dans vos campagnes , fans vous réduire 
à chercher dans les niurs de Babylone 
un afile.sûr contre.moi. J’avois déjà'fràn»; 
chi les bornes du vafte Empire de-Cyrus; 
& vers le fondide la.Ghaldée,. je toü- 
chois aux bords où l’Hydafpe. de le 
Gange vont fe jeta: au lëîn des mers. 
Cependant lorfque ‘la vidoire me •fotii» 
roettoit-tout l’Orient, je ‘Voulus bien 
excepter, le Parthe/(^) du nombrfe.’des 


(a) Les Albaniens & les Hibériens.' ’ " 

(J>) Exceptis Parthls , qui fœdus màtù.erunf\ 
& îndis qui nos adhuc non noveranc , oitinis 
inter Rubrum & Cafpium & Oceanum , Pom-^ 
peianis domita vtl appreffa fignis ^ntbatur» 
plor. lib. 3. c. 5. ‘i '.1 
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peuples que je rangeois fous les lois dé 
Rome ; & leur Roi fut le feul que je 
traitai d’égal. Ce n’eft pas une fois feu- 
lement que lés Arfacides m’ont dû la cou- 
fervation de leur Empii^ ; & » après la 
fanglante défaite de Craflus en Aflyrie , 
quel autre que moi eût appaifé le reC- 
fentiment des Romains ? Engagés par 
tant de bienfaits » 6 Parthes ! voici le 
moment de paffer l’Euphrate qui devoit 
à jamais vous fervir de barrière. Venez 
vaincre en faveur de Pompée ; & Rome 
elle -même confent à être vaincue à ce 
prix ' J 

. Quelque difficile que fût ce meflage , 
Déjotarus voulut bien s’en charger. H 
dépofe les marques.de la royauté:, & 
part fous l’habit d’un • efciave. Dans 'les 
momens de péril & d’alarme , on voit 
fouvent , pour fa fûreté , un roi fe donner 
l’apparence d’un homme indigent & 
obfcur : tant il eft vrai que la vie du 
pauvre eft plus tranquille & moins me- 
nacée que celle des maîtres du monde. 

Pompée ayant jeté Déjotarus fur lé 
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rivage de l’Afie , pourfuit fa route entre 
les écueils des îles d’Icare & de Samos. 
Il laifle derrière lui Ephèfe & Colo- 
phonej & à la faveur d’un vent léger 
que l’île de Cos lui envoie , il pafle de- 
vant Gnide , rafe l’île de Rhodes , coupe 
le golfe de Telmefle, & la côte de Pam- 
philie fe préfente devant lui ; mais n’y 
voyant pas encore d’afile afluré, il gagne 
le port de Phafale , petite ville où il n’a 
point à craindre le peu d’habitans que 
la guerre y a laifles, & qui tous enfemblé 
n’égalent pas le nombre des Romains 
qu’il amène à fa fuite. Il s’avance & 
pallè à la vue du mont Taurus , d’où 
tombent les eaux du Dipfante. Pompée 
eût-il jamais pu croire , dans le temps 
qu’il çAiaflbit de ces mers les pirates de 
Cilicie, qu’un jour, expofé fur un foiblè 
navire , il auroit befoin d*y trouver luî- 
même .un paffage tranquille & sûr .? Une 
grande partie du Sénat fe rallie auprès 
de fon Chef fugitif j & c’eft à l’embou- 
chure du Sel inus qu’il, s’arrête & qu’il 
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Jes aflenible (a). Là, fa voix, qu’une 
douleur profonde avoit tenue long-temps 
muette, rompt enfin le filence, 8c il parle 
en ces mots. 

« Généreux compagnons (5) de mes 
travaux & de ma fuite , vous qui dans 
mon exil êtes Rome pour moi ; quoique 
nous foyons alTemblés fur une plage fo- 
litaire , fur les bords de la Cilicie , où 
je me vois fans fecqurs 8c fans armes , 
abandonné de tout l’univers ; j’ofe for- 
mer de nouveaux delfeins pour changer 
la face des chofes. Rappelez , pour m’en- 
tendre 8c pour me féconder , toutes les 
forces de vos grandes âmes. Je n’ai pas 
péri tout entier à Pharfale ; 8c mon mal- 
heur ne m’a point tellement abattu , que 
je, ne puilfe encore relever ma tête , 8c 
me dégager du milieu des ruines où l’on 
me croit enfeveli. Marins errant &_caché 

(a) Al'ùs ut ParthoTf aliis ta A fricam pe- 
tite t ^ in quâ fidtlijjltnurh partium fuarum hahe- 
rtt regem hibam ,-'fuadentibus , Æg^pticm pe- 
tite propofuU. VellrPaterc. lit>. i. c. 

entre 


Digitized by Google 



Livre huitième. 97 
«litre les débris de Carthage , ne s’eft-il 
pas relevé de fa chute ? ne l’a-t-on pas 
revu dans Rome , précédé par les faif- 
ceaux (a) ? n’a -t -on pas encore une 
fois infcrit fon nom dans nos fartes ? 8c 
fl la main de la Fortune s’ert moins ap- 
pefantie fur moi que fur lui , me tien- 
dra-! -elle terra rte ? J’ai mille vaifleaux 
fur les mers de la Grèce ; mille Chefs au 
premier lignai fe rangeront fous mes dra- 
peaux : Pharfale a plutôt difperfé , qu’elle 
n’a renverfé mes forces. La feule répu- 
tation que mes anciens travaux m’ont 
faite dans tout l’univers , & un nom 
long -temps cher au monde fuffiroient 
pour me foutenir. Ce que je vous laifle 
à examiner , c’eft à qui nous aurons re- 
cours , de l’Egyptien , du Parthe , ou du 
Numide , & fur les forces & la fidélité 
duquel des trois on peut le plus compter. 
Pour moi , je vais vous confier mes in- 
quiétudes fecrctes , & quelle feroit ma 
réfolution. L’enfance du Roi d’Egypte 


{a) Conful pour la feptième fois. 
Tome II, G 
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m’ell fufpede : pour lutter contre le mal- 
heur , le zèle a befoin d’un courage 
affermi par toute la vigueur de l’âge. D’un 
autre côté , l’artifîcieufe duplicité du 
Maure m’épouvante. Ce peuple a hérité 
de la haine de Carthage contre les Ro- 
mains. Le Numide, qui occupe le trône, 
a dans le coeur tout l’orgueil d’Annibal ; 
& il n’eft déjà que trop fier d’avoir vu 
.Varrus fuppliant , & d’avoir protégé nos 
armes. Le parti le plus sûr efl donc de 
nous retirer vers l’Orient. L’Euphrate 
partage le monde ; une longue chaîne 
de montagnes fert de barrière à ces vaftes 
contrées , qu’un autre ciel éclaire , & 
qu’entoure un autre Océan. Vaincre & 
dominer font les plaifirs de ces peuples 
fiers & vaillans ; leurs chevaux font fu- 
perbes , leur arc eft terrible ; dès l’en- 
fance, &jufques dans la vieillefle , ils le 
tendent avec vigueur ; le trait décoché 
par leur main porte une mort inévitable : 
ils furent les (euls qui arrêtèrent l’impc- 
tuofité d’Alexandre; ils fournirent le Mède 
& l’Affyrien ; nos javelots les intimident 
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peu ; & depuis le malheur de Craflus , 
ils favent trop qu’avec les carquois des 
Scythes leurs aïeux , ils peuvent défier 
nos armes. C’ell peu pour eux d’aiguifer 
leurs flèches , ils favent les empoifonner t 
la plus légère blefliire en eft fatale; & 
tiès que la pointe pénètre j’ufqu’au fang ; 
elle y lailTe la mort. Et que ne puis -je 
moins compter fur la valeur des Arfa- 
cides ! Leurs deflins , qui balancerit les 
nôtres , ne leur infpirent que trop d’au- 
dace , & la faveur même des Dieux ne 
ne les a que trop fécondés. Je ferai donc 
fortir ces peuples des régions où naît le 
jour ; je les ferai marcher vers nos cli- 
mats & y porter la guerre. S’ils me 
manquent de foi , s’ils trahilfent l’alliance 
entre nous jurée , je confommerai mon 
naufrage : on ne me verra point aller en 
fuppliant implorer lesRois que j’ai faits; 
mais fur une terre éloignée faurai là con- 
folation de mourir , fans coûter un nou- 
veau crime à Céfar , fans rien devoir à 
fil pitié. Cependant plus je me rappelle 
ma vie palTée, plus j’ofe croire que mon 

G ij 
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nom eft refpedé dans l’Orient. Quelle 
gloire nos armes n’ont -elles pas acquife 
au deflus de l’Euxin , au bord du Tanais? 
En quelle partie du monde avons-nous 
eu des fuccès plus rapides , des triomphes 
plus cclatans ? O Rome ! fais des vœux 
au ciel pour le deflein que je médite. 
Et que peuvent jamais les Dieux t’accor- 
der de plus favorable, que d’engager le 
Parthe dans tes guerres civiles , d’y con- 
fumer fes forces redoutables , & de l’en- 
velopper dans tes malheurs ? Si le Parthe 
& Céfar en viennent aux mains , quel 
que foit le vainqueur, il faut que la For*- 
tune ou me venge , ou venge Craflus ». 

Au murmure qui s’éleva dans l’affem- 
blée , il fut facile à Pompée de juger 
qu’on défapprouvoit fon delTein. Lentu- 
lus fe diftingua dans ce confeil par la 
chaleur de fon zèle & la majefté de 
fa douleur. Il fe lève , & il fait entendre 
ces paroles dijgnes d’un Conful (a). 


(a) L'Hiiloire attribue cet avis â Téophane 
de Lesbos. 
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« Eh quoi , Pompée , le malheur de 
Rome dans la ThefTalie a-t-if jufques-là 
confterné votre ame ? Un jour a-t-il tout 
renverfé ? Pharfale a-t-elle vu périr juf- 
qu’au deruier efpoir de la République ? 
La plaie enfin eft-elle fi profonde , & le 
mal eft-il incurable au point qu’il ne 
vous refte d’autre reffource que d’aller 
implorer le Parthe & vous profterner à 
les pieds Pourquoi , transfuge de ce 
monde , aller chercher un ciel nouveau, 
des peuples înconmis , une terre étran- 
gère ? Voulez-vous , elclave du Parthe , 
vous ranger fous fes lois, vous foumet- 
tre à fon culte , aller avec les Chaldéens 
adorer le feu de leurs foyers ? Vous qui 
prétendez n’avoir pris les armes que pour 
l’amour de la liberté , pourquoi , fi vous 
pouvez endurer l’efclavage , en avoir 
impofé à ce malheureux univers ? Le 
Parthe, qui frémit d’effroi qpiand il apprit 
que Rome vous avoit mis à la tête de 
fes armées ; le Parthe , qui vous a vu du 
fond de l’Hircanie & du rivage de l’Inde 
traîner les Rois captifs après vous le 

G iij 
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Parthe vous verra, trifle rebut du fort, 
humilié, tremblant ,cooftertié devant lui! 
Quels projets -fon orgueil ne va-t-il pas 
fonder fur notre puilîànce abattue, en 
fe comparant avec Rome , qu’il croira 
voir en vous fuppliante à fes pieds ? Sans 
doute il jugera de fa fupériorité par 
votre abailfemeuL Et que lui diret- 
vous qui foit digne de votre courage & 
du rang que vous occupez ? Le barbare 
ignore votre langue , il Cirndra que vos 
larpies , les larmes de Pompée implorent 
la compaflîon. Qifil vous i’acccH:de ; 
quelle honte pour Rome d’avoir befoin 
du Parthe pour venger fes malheurs î 
Ell-ce pour fubir cet affront qu’elle vous 
a fait notre Chef ? Pourquoi répandre 
chez ces barbares le bruit de nos cala- . 
mites ? pourquoi leur découvrir des plaies 
qu’il eût fallu tenir cachées ? pourquoi 
leur apprendre à franchir les barrières de 
leur empire ? La feule confolation de 
Rome , dans fon malheur , étoit d’écarter 
TOUS les Rois; & s’il falloit qu’elle eût un 
maître , d’avoir pour maître un de fes 
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citoyens ; & vous , traverfant l’univers , 
vous voulez attirer jufqu’au fein de Rome 
des peuples qui ne demandent qu’à la 
la déchirer ! Vous reviendrez des bords 
de l’Euphrate , à la fuite des étendarts 
que le Parthe enleva au malheureux Craf- 
fus ! Que dis-je ? le feul de tous les Rois 
qui , dans le temps que la Fortune ne 
fe déclaroit point encore, s’eft exempté 
de cette guerre, ofera-t-il , inftruit de la 
vidoire & des forces de Céfar , s’aflbciec 
à vos difgraces ,*fe déclarer pour vous, 
& marcher contre lui ? N’en attendez pas 
ce courage. Les peuples nés dans les 
frimas du Nord font belliqueux & in- 
domptables ; mais ceux de l’Orient font 
amollis par la douceur de leur climat. 
Ces robes longues & flottantes dont les 
hommes y font vêtus , annoncent - elles 
des guerriers ? Il eft vrai que dans les 
campagnes de la Médie , dans les champs 
du Sarmate , dans les vafles plaines qu’ar- 
rofe le Tigre , le Parthe , ayant la libené 
de fuir & de fe rallier , eft un ennemi 
invincible i mais dans un pays de mon-* 

G iv 
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tagnes, lui fera-t-on gravir des rochers 
cfcarpés f le fera-t-on marcher à travers 
des abîmes ? Surpris , attaqué dans la nuit , 
quel ufàge fes forbles mains feront-elles 
de fon arc ? S’H faut paffer à la nage un 
fleuve rapide & profond, eft-rl accou- 
tumé à vaincre l^impétueux courant des 
eaux ? Et dans les chaleurs de l’été , au 
milieu des flots de poufllère , couvert de 
fang Sc de fueur , foutiendra-t-il fous 
un foleil brûlant tout le poids d’un jour 
de bataille ? Il ne connoît ni le belier , 
ni aucune machine de guerre. Une tran- 
chée à combler eft un travail au defliis 
de fes forces ; & tout ce qui s’oppofe au 
vol d’un flèche , eft un rempart contre 
lui. De légers combats , une guerre fu- 
gitive , des efcadrons volans , des foldats 
plus propres à quitter leur pofte qu’à 
chafler l’ennemi du lien ; voilà le Parthe : 
il eft réduit au lâche expédient d’èm- 
poifonner fes flèches ; il n’ofe approcher 
l’ennemi : mais du plus loin qu’il peut 
l’atteindre , il tend fon arc , & laiffe au 
vent le foin de diriger fes coups. L’épée 
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a toute une autre force , & c’eft l’arme 
de tous les peuples vraiment belliqueux & 
vaillans. Voyez les Parthes dans les com- 
bats : désarmés dès la première charge , 
fî-tôt que leur carquois eft vide, ils font 
obligés de s’enfuir (a); leurs bras n’ont 
aucune vigueur : tome leur confiance eft 
au venin dans lequel ils trempent leurs 
flèches. Et vous, Pompée , vous comptez 
fur un peuple à qui , dans les combats , 
le fer ne peut fuffire , s’il n’eft fécondé 
du poifon î Un fi honteux fecours vaut-il 
que vous alliez mourir loin de votre 
patrie, à l’autre bout de l’univers; qu’une 
terre barbare vous couvre, & qu’on vous 
y accorde un humble Sc vil bûcher , 


(fl) Les Romains furent détrompés de cette 
erreur le jour de la défaite de Craffus. Ils efpé- 
roient que lorfquc les Parthes auioient épuifé 
leurs carquois , ils celTeroient de combattre , ou f<s 
lailferoient joindre. Mais quand ils apprirent que 
l'armée ennemie avoit un grand jjombre de cha- 
meaux chargés de flèches, od ceux quTn’en avoient 
plus en alloieut prendre de nouvelles , ils perdi- 
rent courage. F/ut. Fit de Crajfus. 
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grâce encore digne d’envie , dans un pays 
où Craffus eft • privé de la fépulture ? 
Toutefois votre fort n’eft pas le plus 
malheureux; car le trépas eft le dernier 
des maux , & il n’a rien d’effrayant pour 
des hommes de courage. Mais que de- 
viendra Cornélie ? Ce n’eft pas la mort 
qui l’attend chez le Parthe. Ignorez-vous 
comment ces peuples diflblus traitent les 
plaifirs de l’amour ? Leur ufage eft l’inf- 
tind des bétes. Un même lit reçoit des 
époufes fans nombre ; les lois , les nœuds 
de l’hyménée y font fouillés par ce mé- 
lange impur ; fes myftères les plus fe- 
crets y font célébrés fans pudeur , en 
préfence de mille femmes , toutes efclaves 
d’un feul amant. Cette Çpur, plongée dans 
l’ivreffe & dans les délices des feftins , 
ne s’interdit aucun excès de licence & 
de volupté. Les nuits fe paffent entre ces 
rivales à rallumer fans celfe les défirs d’un 
homme , & à les combler tour à tour. 
Les fœurs , les mères ( noms facrés que 
l’amour doit frémir de méconnoître ) 
partagent la couche abominable des Rois, 
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leurs frères ou leurs fils. La fable d’CEdipe, 
quelque involontaire que fût fon crime , 
le rend horrible aux yeux des Nations; 
& combien de fois, avec pleine lumière, 
un pareil commerce a donné des héritiers 
aux Arfacides ! Que ne fe permet pas 
un Roi 'qui fe croit permis de donner 
des enfans à fa mère î L’illullre fille des 
Scipions fera donc la millième femme 
deflinée au lit d’un barbare, & la plus 
expofée fans doute aux outrages d’im 
amour qu’elle irritera par fa fière févé- 
rité , 8c par le nom de fes époux ; car 
un nouvel attrait pour les défirs du Parthe, 
ce fera de favoir que votre femme fut 
celle du jeune CralTus. C’eÜ une captive 
qui lui efl échappée dans la défaite des 
Romains , & qu’il croira que le fort lui 
ramène. Rappelez -vous , Pompée , ce 
carnage affreux de nos légions dans l’Af- 
fyrie ( a ) ; 6c vous rougirez non feule- 


( a Selon Plutarque , il n’y eut que vingt 
nulle hommes tués, & dix mille prisonniers ; mais 
Appien fait mouler bien plus haut cette perte. 
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Hient d’implorer le fecours de ce petrpFe 
funefte , mais d’avoir préféré la guerre 
civile à celle qui auroit dû nous venger 
de lui. Et quel plus grand crime aux 
yeux des Nations , dans le gendre & dans 
le beau-père , que d’avoir lailFé , pour fe 
détruire entre eux,Craffus & lesfiens fans 
vengeance ! Il falloit que Rome , avec 
toutes fes forces & tous fes Chefs les plus 
vaillans , fondît à la fois fur le Parthej 
& que , de peur de n’avoir pas aflez 
d’armes pour l’accabler, laiflant l’Empire 
à découvert du côté du Germain 8c du 
Dace , elle abandonnât fes frontières , 
jufqu’à ce que la perfide Suze & la fu- 
perbe Babylone euflent caché fous leurs 
ruines jufqu’aux tombeaux de nos vain- 
queurs. O Fortune , ce n’eft point l’al- 
liance des Arfacîdes , c’eft la guerre avec 
eux que nous te demandons. Si Pharfale 
a confommé le crime & le naalheur de 
la guerre civile , que le vainqueur mar- 


jK* centum millihus vix decem millia refugerunp 
in Sjfriam, Ds beU. clv. lib. i. 
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che contre le Parthe ; c’eft- le feul peu- 
ple de l’univers dont nous puifllons voir 
avec joie Céfar revenir triomphant. Vous, 
Pompée, dès le moment que vous aurez 
pafle l’Araxe , attendez-vous à voir Graf- 
fus , ce malheureux vieillard , tout cou- 
vert des flèches du Parthe i vous appa- 
roître & vous parler ainfi : O toi , qu' après 
ma mort mon ombre errante 6* défolée 
regardoit comme le vengeur de Poutrage 
fait à ma cendre , tu viens à mon vaii> 
queur barbare parler ^alliance & de 
paix / Alors plus vous avancerez & plus 
à chaque pas vous trouverez de monu- 
mens de la home & du malheur de Rome. 
Les villes vous offriront les têtes de nos 
Chefs qu’on y a portées en triomphe ; 
l’Euphrate vous rappellera tous ces illuf- 
tres morts dont il a roulé les cadavres ; 
le Tigre , tous ceux qu’il a engloutis 
fous la terre , & qu’il a revomis en re- 
prenant fon cours. Si vous pouvez aller 
à travers ces objets implorer l’amitié du 
Parthe, vous devez pouvoir aller implorer 
celle de Céfar jufques fur le champ de 
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PharfaJe. Mais pourquoi ne pas préférer 
des peuples amis des Romains f Si le 
Numide vous eft fufpeâ , fi la mauvaife 
foi de Juba nous effraye, cherchons un 
afile en Egypte , dans l’héritage de La- 
gus. D’un côté , les écueils des Syrtes ; 
de l’autre , les bouches du Nil , dont les 
eaux repouflent la mer , défendent l’E- 
gypte 8c la rendent d’un difficile Sc 
dangereux accès. Cette terre fertile eft 
contente des richeffes qu’elle produit ; 
elle n’attend rien ni du commerce du 
monde , ni de l’influence du ciel ; elle 
a mis -toute fa confiance dans le fleuve 
qui l’arrofe. Ptolomée , encore enfant , 
vous doit le feeptre qu’il pofsède ; le 
royaume 8c le Roi font fous votre tu- 
telle : qui peut craindre un Monarque 
enfant ? Son âge eft l’âge de l’innocence ; 
& ce n’eft pas dans de vieilles cours 
qu’il faut chercher la juftice , la bonne 
foi . le refped pour les Dieux ; l’habitude 
de tout pouvoir fait perdre la honte de 
tout ofer ; & on diftingue les jeunes Rois 
à la douceur de leur empire ». ' 
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Ces paroles de Lentulus entraînèrent 
tous les efprits. Son avis l’emporta fut 
celui de Pompée : tant l’extrémité du 
péril & l’alternative prelTante de la perte 
ou du falut commun , rétablilTent entre 
les hommes l’égalité & l’indépendance. 
Ils quittent la côte de Cilicie , & vont 
aborder à l’île de Chypre , féjour favori 
de la Déefle à qui la mer de Paphos 
a donné le jour , & qui s’en Ibuvient, 
pour préférer à tous les temples de l’uni- 
vers l’ile témoin de fa naiflance ( fi l’on 
peut croire que les Dieux foient nés , 
& s’il eft polfible que jamais aucun d’eux 
ait commencé d’être ). 

Pompée , en s’éloignant de ce rivage , 
traverfe la mer qui le féparede l’Egypte, 
& luttant à force de voiles'confrc les 
eaux du Nil qui les repoulTent, il par* 
vient au bord où Pélufe voit la plus 
vafte des bouches du fleuve s’épancher 
dans le fein des mers. 

C’étoit le temps où la balance célefle 
ne tient qu’un moment en équilibre les 
heures du jour & celles, de la nuit , & 



ïi2 La Pharsals. 
va rendre aux nuits de l’automne l’av&n- 
tage que le belier a donné aux jours dil 
printemps. Le jeune Roi ctoit à Pélufe > 
6c le bruit répandu dans fa Cour , que 
Pompée venoit lui demander l’afile , y 
jeta l’alarme & l’effroi* A peine avoit- 
on le temps de tenir confeil ; cependant 
tous les infâmes courtifans de Ptolonlce 
s’afleiiiblent autour de lui. Il fe trouve 
parmi eux un homme jufle , un vieil- 
lard dont les ans ont mûri la fageffe , 
éteint les paffions, & adouci les mœurs. 
Achorée ell fon nom , Memphis l’a vu 
naître, Memphis qui du haut de fes murs 
obferve les progrès du Nil lorfqu’il 
inonde les campagnes , Memphis fi fière 
de fes Dieux ! Ce fage , dévoué au culte 
des autels', avoit vu plufieurs fois, dans 
le cours d’un long facerdoce , accomplir 
le nombre des révolutions lunaires {a) 

(a) On lailToit vivre Apis vingt-cinq ans, fé- 
lon Plutarque ; mais , félon Aniien , le temps 
qu’il devoit vivre étoit un fecret conlîgné daixs 
les livres myftiques. Ce temps n’étoit donc pas 
£xe , puifqu’il étoit inconnu. 

que 
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<ju€ doit vivre le bœuf Apis. Il fut le 
premier qui donna fa voix dans le con- 
feil : il rappela les bienfaits de Pompée , 
fon amitié pour le père du Roi , & la 
fainteté de leur alliance. Mais Photin (7), 
plus habile à démêler le caraélère d’un 
mauvais Prince , &: plus inftruit dans 
l’aa de le perfuader , ofa propofer le 
meurtre de Pompée. «Ptolomée (dit-il), 
la bonne caufe , quand elle eft malheu- 
reufe , tient lieu de crime à qui l’em- 
brafle ; & fi la foi qu’on garde à ceux 
que trahit la Fortune obtient des éloges, 
elle attire des châtimens. Rangez - vous 
du parti des Dieux & du fort; fléchilTez 
devant les heureux , & repouflez les ini- 
lerablgs. L’élément du feu & celui des 
eaux ne font pas plus incompatibles que 
la droiture & l’intérêt. Toute la force des 
fceptres s’anéantit , dès qu’on pèfe leurs 
droits au poids de l’équité. La pudeur 
Sc l’honnêteté renverfent les Empires. 
L’autorité , odieufe par elle - même , ne 
fe foutient que par la pleine liberté du 
crime, & par l’ufage illimité du glaive/ 
Tome II, H 
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Le droit d’ufer de violence ne fe con- 
ferve qu’en s’exerçant. Que celui qui 
veut être jufte defcende du trône. L’ab- 
folu pouvoir ne peut jamais s’accorder 
avec la vertu j & qui rougit de tout 
violer aura fans cefle tout à craindre. 
Puniflez Pompée d’avoir raéprifé la foi- 
bleflede votre âge , & d’avoir penfé que , 
tout vainçu qu’il eû , nous n’oferions lui 
fermer nos ports. Si vous êtes las de 
régner , ce n’eft pas à lui qu’il faut livrer 
l’héritage de vos pères ; vous avez une 
foeur à qui vous le devez : rappelez- la 
au trône d’où vous l’avez bannie. Met- 
tons l’Egypte à couvert des armes ro- 
maines : tout ce qui n’aura point été au 
vaincu , fera épargné par le vainqueur. 
Pompée , chalTé du monde entier , fe 
yoyani perdu fans relTource , cherche à 
s’appuyer fur un peuple qui le fou- 
tienne, ou qui tombe avec lui. Les mânes 
des Romains qu’il a fait périr, le pour- 
fuivent. Ce n’eft pas feulement fon beau- 
père qu’il fuit ; il fuit les regards du Sénat , 
d,ont le plus grand nombre eft la proie 
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des vautours de la Tbeffalie ; il craint 
les Nations qu’il a lailTées nageant en- 
femble dans les flots de leur fang; il craint 
cette foule de Rois qu’il a entraînés dans 
fon naufrage. Chargé du crime de la 
Theffalie, rebuté par -tout, il fe jette 
dans le feul pays qu’il n’ait pas encore 
ruiné J & c’eft ce qui le rend plus cou- 
pable envers vous. Pourquoi, Pompée , 
venir fouiller & rendre flifpede à Céfar 
cette Egypte qui s’eft tenue en paix f 
pourquoi la choifir pour le lieu de ta 
chute , Si y tranfporter les deilîns de 
Pharlàle & ton propre malhem* f Nous 
avons déjà un crime à expier aux yeux 
de Céfar , celui de te devoir le fceptre , 
& d’avoir fait des vœux pour toi. Ce 
glaive , que le fort nous force de tirer , 
étoit defliné , non pas à toi , mais au vain- 
cu. C’eft toi , Pompée , qu’il va frapper ; 
nous aurions voulu que ce fût ton beau- 
père ; ne nous demande rien de plus ; 
nous fommes emportés par le torrent qui 
entraîne l’univers. Et peux -tu douter 
qu’un attentat ne foit permis dès qu’il eft 

Hij 
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néceûaire ? Malheureux ! quelle con-* 
fiance as-tu mife en nous ? quel fecours 
peux-m en attendre ? Ne vois-tu pas un 
peuple fans armes , & tout occupé à cul- 
tiver fes campagnes encore humides , 
auffi-tôt que le Nil a retiré fes eaux f II 
faut favoir mefurer fes forces , & avouer 
fon impuiflance. Etes-vous, Ptolomée, 
un allez ferme appui pour un homme 
dont la ruine écrafe Rome elle-même ? 
Irons-nous remuer les cendres de Phar- 
fale , & attirer la guerre fur nos bords f 
Avant que l’un des deux partis fût 
abattu , nous n’en avons embraffé au- 
cun ; & à préfent nous fuivrions des dra- 
peaux que le monde entier abandonne I 
Nous olèrions délier un vainqueur dont 
la puilTance & la dellinée fe déclarent fi 
hautement ! Il eft honteux d’abandonner 
celui qui tombe dans l’infortune ; mais 
ce n’eft qu’autant qu’on l’a fuivi dans la 
profpérité ; & perfonne n’attend , pour 
choifir fes amis, l’inllant où ils font mal- 
heureux ». 

.Tout le Confeil applaudit au crime 
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& le Roi, encore dans l’enfance, fin flatté 
de voir que fes miniflres lui déféroient 
l’honneur, nouveau pour lui, de pronon- 
cer fur ce grand coup d’état. Achillas eft 
chargé de l’exécution. li monte avec fes 
fâtellites fur une barque qui les contient 
à peine. O Dieux 1 étoit-ce fur le Nil, & 
par les coups d’un peuple enfeveli dans 
la honte & dans la mollefle, qu’un li 
grand homme devoir périr, que Rome & 
le monde dévoient fuccomber ? L’infame 
Egypte étoit-elle digne dé contribuer à 
leur ruine ? Difcorde civile , interdis du 
moins le parricide à des mains étrangè- 
res ; arme celles d’un citoyert. La tête de 
Pompée n’eft-elle pas d’un aflez grand 
prix pour coûter un crime à Céfar ? 
Quoi , Ptolomée , tu ne crains poins d’ê- 
tre accablé foiis fa chute î Le ciel tonne » 
& toi , foible enfant , tu ofes poner ta 
main profane fur cette tête qu’environne 
la foudre ! Refpeâe en lui, non. le vain- 
queur du monde, non celui que le Ca- 
pitole a vu trois fois traînant les Roi$ 
après fon char, non. le vengeur de Romç 

H ii\ 
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& du Sénat, non le gendre de Céfartn- 
fin ; mais, ce qui doit fuffire à un Roi , 
refpeâe un Romain dans Pompéè. Quels 
fruits attends-tu de ce parricide? Tu ne 
fais plus , Prince cruel , ce que tu vas 
devenir ; tu n’as plus auc\in droit au 
fceptre de l’Egypvte; c’eli de Pompée que 
tu le tiens j fa mort te laiffe fans appui. 

Le Héros avoit fait ploy'er les voiles, 5c 
la rame poulfoit fou vaiffeau vers ce dé-> 
teftable rivage ; alors s’avance au devant 
de lui la barque qui porte fes affaiïins. 
Ils l’alTurent , en l’abordant , que l’Egypte 
lui eft dévouée, 8c que fcs ports lui font 
ouverts ; mais prétextant les bancs de 
fable qui rendent l’abord difficile aux vaif- 
feaux, ils l’invitent à defcendre de fon 
navire dans leur barque. Si les lois de 
la dertinée & l’irrévocable décret de fa 
, mort ne l’euflent pas entraîné vers les 
bords où il devoir périr , il lui eut etc 
facile de prévoir le complot tramé contre 
lui : car s’il y avoit eu de la bonne foi 
dans l’accueil qu’on lui faifoit, fi un zèle 
fincère eût ouvert le palais de Pioloiaée 
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à fon bienfaiteur, ce Roi lui-même, avec 
toute fa flotte , ne fùt-il pas venu le re-t 
cevoir ? Mais Pompée cède à fon mau-* 
vais deflin : il defcend dans la barque g 
il laifle fes vaifleaux , il préfère la mort 
à la crainte. 

Cornélie (8) alloit fe précipiter avec 
fon époux fur la barque ennemie , d’au- 
tant plus réfolue à ne le pas quitter, 
qu’elle avoit un preflentiment de fa perte. 
«Demeurez (lui dit-il), Cornélie, & 
vous, mon fils, je voüs en conjure : éloi- 
gnés du rivage, attendez mon fort. Ce 
n’eft qu’au péril de ma tête que je veux 
éprouver la foi de cette Cour », 

Il dit ; mais fourde à fa prière , Cor- 
nélie éperdue lui tendoit les bras. « Oü» 
vas-tu fans moi ( lui dit-elle) ? veux-ta 
m’abandonner une fécondé fois , & 
loigner des périls que m cours ? Jamais , 
m le fais , nous ne nous féparons que fous 
de malheureux aufpices. Ah ! fi tu vou- 
!ois m’écarter de tous les bords où tu 
defcends , pourquoi venir me chercher 
àLesbos 'f que ne m’y lailfois-tu cachée S 

Hiv 
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quoi, n’ert-ce donc que fur les mers que 
tu me permets de t’accompagner 
• Quoique fes plaintes ne foient pas 
écoutées Cornélie n’en demeure pas 
moins fur le bord du vaiffeau , penchée 
& prête à s’élancer ; & dans l’égarement 
où fa frayeur la jette, elle ne peut ni 
détourner fes yeux de la barque , ni les 
fixer fur fcHi époux. La flotte de Pompée 
fc tient à l’ancre dans l’inquiétude Sc 
dans l’attente du fucccs. Llle craignoit, 
non la violence ou la trahifon de Pto- 
lomée , mais que Pompée ne s’abaifsât 
jnfqu’à la prière , & ne fléchît devant un 
feeptre que lui-même il avoit donné. 

Comme le Héros fe prépare à defeen- 
dre fur le rivage > Septime vient le fa- 
luer ; Septime , foldat romain , qui avoit 
fervi fous fes enfeignes, & qui depuis , 
ô lâcheté infâme 1 avoit quitté les aigles 
pour les drapeaux d’un Roi dont il etoit 
le fatellite : homme cruel, violent, atroce, 
& plus aflamé de carnage que les bêtes 
féroces mêmes. O Fortune, qui u’eùt 
pas cru que tu avois voulu épargner le 
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iàng des peuples , en dérobant cette main 
meurtrière à la guerre civile, & en l’éloi- 
gnant de Pharfale f Mais non, m as 
difpofé les glaives, de forte qu’aucun 
pays du monde ne manque d’être fouillé 
de fang , & que Rome t’ofl're par-tout des 
meurtriers & des vidimes. O honte éter- 
nelle pour les vainqueurs î 6 fouvenic 
dont à jamais nos neveux rougiront à la 
face du ciel ! Ce fut de l’cpée d’un Romain 
qu’un Roi fe fervit pour ce meurtre ! ce 
fut, Pompée, fous l’un de les glaives que 
Ptolomée fit tomber ta tête î Quelle fera 
chez la poftérité la mémoire de ce perfide ?! 
Et comment appeler l’attentat de Septime, 
fi l’on donne le nom de parricide à l’aâion 
de Brutus? 

Pompée touchoit à fa dernière heure : 
en paffant dans la barque , il étoit tombé 
au pouvoir de fes ennemis. Les aflalfins 
tirent l’épée ; & le Héros voyant le fer (<j) 
levé fur lui , s’enveloppe le vifage de fa 
robe: il cil trop indigné contre le fort, 
pour lui préfenter fa tête à couvert 5 il 
ferme les yeux & contient fon ame , de 
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peur qu’il «6 lüi échappe en mourant 
quelques plaintes ou quelques larmes 
qui ternifiTent l’éclat immortel de fon nom. 
Mais fi-tôt que le perfide Achillas lui a 
enfoncé l’épéè dans le féin, il fe lailTe 
tomber fous le coup, fans pouffer un 
gémiffement , fans daigner fe plaindre dil 
Crime. Immobile & muet, il s’éprouve j 
il s’affermit contre la mort, & s’occupe 
de ces penfées : « Tout l’univers a les 
yeux fur toi ; l’avenir même eft attentif à 
ce qui fe paffe dans cette barque ; prends 
foin de ta gloire, Pompée. Ta longue 
vie s’efl écoulée dans les profpérités ; Ic 
monde ignore , à moins que ta mc»t ne 
le prouve , fi tu fais foutenir les revers* 
Ne conçois ni honte , ni regret de pérk 
fous les coups d’un lâche : de quelque 
main que tu fois frappé, crois que c’eft 
la main de Céfar. Que ces traîtres déchi- 
rent mon corps , qu’ils difperfent mes 
membres ; je fuis heureux : oui , grands 
Dieux, je le fuis : ma vertu me refte, 8c 
il n’eft au pouvoir d’aucun de vous de 
'm’enlever ce bien. Le malheur n’eft atta- 
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ché qu’à la vie; le trépas va m’en délivrer. 
Cornélie & mon fils Sextus font témoins 
de ce meurtre..... O ma douleur, garde- 
toi d’éclater ! laifle-les jouir de toute ma 
confiance : s’ils admirent ma mort, ce 
qu’elle aura d’illuftre leur fera fupporter 
ce qu’elle à d’affreux ». 

C’ell ainfi que Pompée mourant maî- 
trife fon ame, & la défend de tout ce qui 
peut la troubler. Mais Cornélie, qui a 
moins de courage pour voir mourir fon 
époux , qu’elle n’en auroit pour mourir 
elle-même, remplit l’air de fes cris dou- 
loureux. « O mon époux ( dit-elle ) ! c’eft 
moi qui t’affalHiie : le détour que tu as fait 
pour venir à Lesbos , a donné à Céfar le 
temps de te devancer fur le Nil; car quel 
autre que lui eût ordonné ce crime abomi- 
nable ? Qui que tu fois, barbare, toi que 
le ciel envoie pour arracher la vie à mon 
époux , foit que tu ferves la rage de Céfar , 
ou que tu affouviffes la tienne, tu ne fais 
pas où ta main doit frapper pour déchiref 
l’ame de Pompée. Tu te hâtes de lui don- 
ner le coup mortel ! c’ell tout ce qu’ua 
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vaincu demande. Que ma mort précède 
ia fienne, & qu’il en foit témoin; voila 
fon vrai fitpplice. Si la guerre eft fon 
crime, je n’en fuis pas exempte : je fuis 
la feule Romaine qu’on aitvue fuivre fon- 
époux & fur les mers & dans les camps :• 
aucun de fes dangers ne ro’a intimidée? 
j’ai fait ce que les Rois n’ont ofé faire , 
j?ai tendu les bras au vaincu. Eft-ce donc 
ainfi que ta femme , 6 Pompée , a mérité 
d’être laiffee fur un vaifleau , loin des 
dangers que tu courois ? Homme injufte, 
tu m’as fait l’outrage de ménager ma vie 
en expofant la tienne ! Je trouverai la' 
mort fans qu’un Roi me l’envoie. O vous, 
qui avez fuivi Pompée, lailïez-moi me 
jeter dans les flots , ou me fervir de l’un' 
de ces cordages ! Pompée n’a-t-il pas un 
ami qui daigne me plonger fon épée dans 
le fein ? Ce qu’un tel fervice aura de cruel 
fera imputé à Céfar. Mais quoi î vous 
m’empêchez de finir mes déplorables 
jours ! O mon époux ! m refpires encore, 
& Cornélie n’efl déjà plus libre ! On me 
défend de me donner la mort; on me 
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garde pour le vainqueur » ! A peine a- 
t-elle achevé ces mots , qu’elle tombe 
dans les bras des liens; & le vaifîeau, 
plein d’épouvante , s’éloigne & gagne la 
haute mer. 

Pompée , en expirant , avoit confervé 
fur fon vifage vénérable l’empreinte de la 
naajeflé : on n’y voyoit que de l’indigna- 
tion contre les Dieux qui l’avoient trahi; 
l’effort même de la nature , en ces derniers 
momens, n’avoit point altéré fes traits: 
c’eft le témoignage de ceux qui virent fa 
tête expofée: carSeptime, ajoutant le fa- 
crilègeau parricide, avoit arraché le voile 
qui couvroit la face du Héros expirant; & 
comme il rendoit les derniers foupirs , il 
lui avoit tranché la tête. Mais le lâche 
Romain ne fut que l’inftrument de ce 
nouveau forfait : Achi lias, pour comble 
d’opprobre, lui enravit l’odieux honneur; 
& ce fut lui qui préfenia au roi ce relia 
facré de Pompée. 

L’impie & cruel enfant, pour mieux 
reconnoître les traits du Héros, ofe porter 
la main fur ce front que révéroient tous 
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les Rois de la terre; il ofe en écarter ce| 
cheveux blanchis, qui en décoroient la 
majefté. Il fait expofer au bout d’une lance 
cette tête qui femble refpirer , dont la 
bouche palpite encore , & dont les yeux 
font entr’ou verts; cette tête (lo) d’un 
Héros pacifique & jufte , à l’afpeél de la- 
quelle le Sénat , le champ de Mars , la 
tribune voyoient tous les cœurs s’émou- 
voir. O fortune de Rome ! c’eft fous ces 
traits que tu aimois à te contempler. Ce 
ne fut pas affez pour le tyran de l’Egypte 
de voir la tête de Pompée , il voulut que 
l’on confervât ce monument de fon im- 
piété. Infâme 8c dernier rejeton de la race 
de Lagus , Prince indigne du jour que tu 
vas perdre, & du fceptre qui va paflet 
aux mains de ton impudique fœur ; quoi ! 
tandis qu’Alexandre a fur le Nil un vafte 
& fuperbe tombeau , que des pyramides 
immenfes couvrent les cendres des Ptolo- 
mées , & d’une foule de Rois qui ont été 
la home du trône, le corps de Pompée 
eft le jouet des flots , & poulie d’écueil 
en écueil, fe brife contre le rivage î T’e» 
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«ût-il coûté tant de foins de le conferver 
tout entier , ne fût-ce que pour l’offrir aux 
yeux de fon beau-père ? Voilà donc (11) 
ce que réfervoit à Pompée cette Fortune 
qui élevoii fi haut fes deftins , & de quel 
coup elle devoir le frapper au comble des 
grandeurs humaines î La cruelle alTemble 
en un feul jour tous les maux dont elle l’a 
exempté durant le cours d’une longue vie. 
,TeI fut le fort de ce Héros , qu’il ne 
connut jamais le mélange des fuccès & 
des revers. Heureux, aucun des Dieux 
ne le troubla; malheureux, aucun ne lui 
fit grâce. Leur main fufpendue fur lui, 
ne l’a frappé qu’une fois; le voilà jeté fur 
le fable, brifé par les écueils, & le mifé- 
rable jouet des eaux qui fe mêlent avec 
fon fang. Son corps -eft-fi-défiguré, que 
la feule marque à laquelle il foit recon- 
noiffable , eft d’être féparé de fa tête. Le 
fort voulut bien cependant lui accorder 
en fecretune humble fépulture, foit pour 
qu’il n’en fût pas abfolument privé, foie 
poui qu’il n’en obtînt pas une plus hono» 
table. 
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. Cordus , un vieux Romain du parti de 
Pompée, qui, de l’île de Chypre où il 
ëtoit Quefleur, s’étoit retiré en Egypte, 
ofe (12), à la faveur de la nuit, fortir de fa 
retraite obfcure ; & il s’avance à pas trem- 
blans vers le rivage de la mer. La lune 
répandoit à peine , à travers les nuages , 
une trille & foible clarté ; mais à la lueur 
de fes rayons , le cadavre flottant fur les 
eaux blanchiflantes , frappe les yeux de ce 
vieillard; & dans fon ame, à cette vue, 
la piété l’emportant fur la crainte, il en- 
treprend d’attirer au rivage ce corps aban- 
donné à la merci des flots. Dès qu’il peut 
le faifir, il le ferre étroitement entre fes 
bras & le dilpute à la mer qui l’entraîne: 
mais trop foible pour l’enlever, il attend 
que la vague le poufle; & fécondé par 
elle , il l’amène au bord. Lorfqu’il le voit 
à fec, étendu fur le fable, il fe jette lui- 
même fur le fein de Pompée, arrofe de 
larmes toutes fes blefliires , Sc fe plaint au 
ciel en ces mots : « O Fortune ! ce Pom- 
pée, qui te fut fi cher, ne te demande 
point l’cncens & les parfums que Rome 

brnleroit 
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Livre huitiâme. 
brûleroit fur fon bûcher ; il ne demande 
point que fa pompe funèbre rappelle fes 
anciens triomphes ; que des chants lugu- 
bres retentilTent à fon paflage; que des 
' citoyens, avec un faim refpecl, le portent 
comme leur père ; & qu’une armée en 
deuil, & la lance baiflce, environne fon 
cercueil. Accorde feulement à ce Héros 
la fépuUure d’un homme du peuple, Sc , 
un bûcher fimple, où fon corps fe purifie 
& fe confunie. C’eft bien alfez , grands 
Dieux ! de le priver des larmes de Cor- 
nélie. Si elle étoitici, je la verrois étendue 
fur le fable, & les cheveux épars,. auprès 
du corps de fon époux qu’elle prelTeroit 
dans fes bras ; mais quoiqu’elle ne foit 
pas encore bien éloignée, elle ne peut fe 
joindre à moi pour lui rendre les derniers 
devoirs ». 

Comme il parloit ainC , il découvrit de 
loin le bûcher d’un jeune homme , qui , 
négligé par fes parens , brûloit fans qu’au- 
cun d’eux veillât auprès de lui. Il en va 
dérober la flamme,- & tirant de fous le 
cadavre quelques bois à demi brûlés ; 

Tvme II . I 
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«Qui que tu fois ( dit-il) , ombrfe délaiflee, 
& fans doute peu chère aux tiens, mais 
moins malheureufe que celle de Pompée» 
pardonne à une main étrangère de violer 
ton bûcher. S’il relie encore quelque fen- 
timent au delà de la vie, tu cèdes toi- 
même ta place; & loin de te plaindre 
qu’on te dérobe une partie de ce bûcher , 
tu aurois honte d’en jouir feule, tandis 
que les mânes érrans de Pompée en fe- 
roient privés ». 

Alors retournant fur fes pas , il raflem- 
ble les débris d’un navire épars fur le 
rivage; 8 c après y avoir placé le corps 
du Héros : « O grand (13) homme (dit-il), 
O toi qui fis la gloire du nom Romain , s’il 
eft plus trille pour toi d’être réduit à ces 
indignes funérailles, que d’être le jouet 
des flots , puilfe ton ombre détourner les 
yeux des devoirs que je te vais rendre ! 
L’iniquité du fort autorife les foins que 
je prends, pour empêcher que tu ne fois 
en proie aux animaux dévorâns du ciel, 
de l’onde & de la terre, ou expofé aux 
outrages de la haine de Céfar. Contente- 
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toi, s’ileflpoITible, de cet iiïdigne bûcher; 
au moins eÜTce une main romaine qui te 
I cleve, & quiJ’allqme. Side ciei me permet 
jamais de retourner dans_ritalie, des cen- 
dres fl facrces ne reflerom point dans ce 
profane lieu. Cornéiie les recevra de ma 

main, & les dcpofera dans une urne 

En attendant, laiflbns fur ce rivage quelque 
marque qui enfeigne lejieu de fa fcpul- 
ture; tS: fi quelqu’un veut appaifer fes 
mânes & les honqrer dignement, qu’il 
fâche ou retrouver fes, cendres ». Ainfi 
parloit le vieillard, & de fon fouffle il 
excitoit la. flamme où le corps du Héros 
fe confuinoit lentement. - 
- Dès que le jour commence à luire ' 
Cordus, tremblant d’être furpris, s’éloigne 
& va fe cacher j mais la piete ne lui permet 
pas de laifler les funérailles imparfaites. 
II revient, retire des flammes le corps à 
demi-confumé , & l’enfevelit fous le fable.^ 
Mais de peur qüe le vent n’cn difperfe les 
cendres, il lés couvre d’une pierre brute* 

& fur un pieu à demi-brûlé, il grave (14) 

lij 
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tes mots : C^efl ici que Pompée repofe (à)i 
' O Fortune ! voilà ce que tu veux qu’on 
appelle le tombeau de Pompée. Le mont 
(ffita eft le tombeau d’HercuIe , le Nyfa 
Celui de Bacchus» & Pompée n’a dans 
l’Egypte qu’une pierre & un peu de fable î 
Penfes-tu , CordUs , y renfermèr tes mânes ? 
La tewë ëfltîètrè^ëft leur afile : fon ombre 
a le droit d*hà6tier par-tout où s’étend' la 
puiffancè & là" gloire du nom romain. 
Ah ! que du moins aucune marque n’in- 
dique fa fépukure ! alors toute l’Egypte 
lui fera confacrée; & incertains du lieii 
où il repoferâ, les'peuples ne fouleront 
qu’avec refped la terre qui peut le couvrir. 
Hate-toi, Cordus', de détruire ce monu- 
ment du crime desDîeùxjtütfini veux (iy) 
graver u n nom filàcré fiirlâ pîérrè', a joutes- 

. — ! 

• {a ) Agpien dit que quelqu’un y mit cette inf- 
Cription : - ' ^ . 

yix caperet ttmplum quem.pa.rva recondit 
arena, 

Procedente verô atate fepulchmm hoc omninù 
urenis -odrrutum. De bell. ci/, lib. i. 
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y tous fes hauts faits ^ &Ja gtierre des Afpes 
contre Lépide, & celle d’Efpagne contre 
Sertorius , & le triomphe, accordé avant 
l’âge à un fimple chevalier ^-ajoute la fu- 
reté des mers rétablie. par la défaite des 
Piratesy les Maures les peuples 
vagabonds du Caucafe domptés, & tou? 
les Rois qu’il a fournis vers le Nord & dans 
l’Orient (<i). Dis qu’en pofam les armes 
il venoit conftamment reprendre la robe 
de citoyen que trois fois rentré dans 
Rome fur le char de vidoire » il n’en 
voulut que l’honneur d’avoir donné des 
triomphes à fa patrie^ Quel tombeau eon- 
tiendroi^ tant de titres de gloire ? Et ici 
s’élève, un poteau où fon nom feitl eft 
gravé ! Ce- nom que Rome lifoit fur le 
frontifpice de fes temples & fur des arcs 
décorés des, dépouilles des, Nations, , ce 


.. (a) üujiAS vitl fafligium tanti* auÜibuji 
fomina^ exiulit , ut primàm ex Africâ^ iierùn 
ex, Europâ, tertio ex triumplniret ; & quoi, 
panes terrarum orbis funt , totidem fàceret tnaf- 
iiumentàvUIorîœ y«<ç.VcUeius Paterculus, lit. 
«,40, 



Î34 I- A P"r a r i a t E._ 

nom écrit près d’un vil tombeau , eft preP 
que caché fous le fable »î Le voyageur 
romain, s’il n’en eft averti, pafFera fans 
l’apercevoir ! O que la Prêtreffe'de Cu- 
*nes étoit bien ihfpirce , lorfqn’elle recom- 
mandoit aux Romains d’éviter les bords 
qu’un fleuve inondé pendant PétéîO fatale 
Egypte îpüifTe, pour te punir, ce fleuve 
détourner fon cours î piifle le ciel refufer 
à tes campagnes les fécondes pluies de 
l’hiver , Sc cette terre fertil-e'fér changer 
en des fables pareils aux fables de l’Ethio* 
pie î Tandis que Rome reçoit dans fes 
temples tes monftrueufes l^ivinftcs , tu 
laifles les mânes de Pompée dans" la pouf* 
fière ! Mais toi , Rome , qui as confacré 
des temples à ton tyran (a) , tu mlas pas 
encore daigné faire apporter dans tés murs 
les rcftes de ton'défenfeurffcm ‘ombre eft 
encore exilée ! Tu as pu craindre autre- 
fois d’irriter fon vainqueur; mais aujour- 
d’hui, qui peut t’empêcher de remplir im 
devoir fi jiUle ? Et fi la mer n’a point fub- 

” 

(a) A Céfar, 
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mergé le tombeau de Pompée, qui de 
nous croira profaner fcs cendres , en prer 
nant foin de les recueillir dans ttne urne 
digne de lui?' Heureux moi r même, & 
trop heureux j fi Rome daignoit n\e choifis 
pour les lui apporter dans mon fein ! O 
Pompée, le jour viendra peut-être, où; 
pour appaifer la colère eélefte & faire 
cefifer quelque fléau, les Dieux même» 
nous preferiront de tranfporter tes refle?. 
au fein de ta 'patrie. Le fouverain Pontife 
ira au devant ide ton urne pour la recer. 
voir, &'travefferà Rome^cbwgé de ce 
dépôt. Cependant, quel eft le voyageur 
qui paflera dans l’Orient fans aller révérer 
ta ttmibe, &. qui voyant ta cendre con- 
fondue avec le fable, ne demandera pas 
qu’on appaife tes mânes ? L’indignité de 
ce tombeau (i6) ne nuira point à ta mé- 
moire; tes cendres, placées dans nos tem- 
ples & enfermées dans un vafe d’or , im- 
primeroient moins de refped. Cette pierre* 
battue par la mer de Libye, a quelque 
chofe de plus augufte , de plus impofant 
que des autels. Souvent , tel qui refufe 

liy 
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fon encens aux Dieux du Capitole , adore 
le monceau de terre où font cachés les 
débris d’un chêne frappé de la foudre. 
Ce fera même dans Favenir un avantage 
pourtot, Pompée, de n’avoir pas eu pour 
tombeau un marbre fuperbe & durable. 
Dans peu cet amas de poulTière.lèra dif- 
fipé; dans peu la pierre où ton nom ell 
gravé, fera enfeveiie : il ne reflera plus, 
aucun veftige de ta mon ; & ce que l’E- 
gypte racontera de ta fépulmre paroîtra 
peut-être auffi fabuleux , que ce que la 
Crète raconte de celle de Jupiter» 
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EXCERPTA 

'EX LI B RO O C T A VO. 


(*)•••• IncEB^TA fugae vefligia turbat, 
Implicita^ue eiroie vias. Pav^et illc fragorem 
Mototum ventis nemorum, comimnique fiioruiiu 

fî) Multi Pharfalica caftra 

Cura peterent , nondum famâ pro^ente raîoas , 
Occurfa ilupaere dacis , vertigînc retum 
’Attoniti ; cladlfque fuæ vix ipfc fidelis 
Audlor état/ Gravis eA Magno , quicunqoe nialo» 
' rura 

TcftîS ade(^. Cunftis îgnotus gentibus cffe 
JHaliet, & obfcuro tutus tranfîre per orbem 
Nomine. Sed longi pcenas Fortuna favoris 
Exjgit à mifero , quar tanto pondère famae 
Res premh adverfas , fâtifqne priortbus urget. ' 

( S.} Sic longius *vum 

Deliruit ingéniés aoimos , & vita fuperâes 
Imperio. Nifi fiimma dies cuin fine bonorum 
Avilit, & celeri prarvertit triAia leto, 

Dedecori eft fortuna prior. Quifqnam ne fecundàs 
Traderc fe fatis audet , nifi nvorte paiatâ i ■ \ 

(4) Confeia curarum fccretaln Ettora Lesbi 
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Fleftere vêla jubés, quâ tum tellure lateba# 
Moeftior, in mediis quain fi , Cornelia , camp» 
Æmathi* ftares. Trilles puefagia curas , 
Exagitant ; trépida quatitur formidine lômnus ; 
Theffaliam nox omuis habct tenebiifque remotis, 
R’upis in abruptx fcopulos , extremaque cutrens" 
Littora , profpiciens Au£lu_s , nutantia longé 
Sempcr prima vides Vcnientis vêla éarinas; 
Quierete nec 4«i<iqtâito"de"Éito conjugïs andès. 
En ràtïs , âd vêïWbs' qûie'4éDdit catbalà portus'i 
Quid ferat ignor^ ^fed nunc tâbi fum^naa pavoris^iv*» 
Viftus adeft conjui. Quid perdis tcmpora lufhis ? 
Cum pofTis jam flere, times l.Tuac puppc pr»^ 

pioquâ J ; htaoJrA 

Profiluit, aimcnqqe deâm crudele .nQtavit .,| j. a 
D eforroem pallore duc’cm , vultufque pj;ç,njentera 
Canitie, atque atro fqualantes pulvere veftevi. j . 
Obvia nox mifcra:'ç.adli«i|,luce, raque tenebris 
Abftulit, atque animam claufit dolor ^ qmnia necvie 
Membra reliéla lab/Ujt ^ xîgucrunt corda ».diu^i^‘: 
Spe mortk decepta facet. Jam lune _ 

Littoribus, luftrat vacuâs Pompeius arenas. 

Quem poftquam'ptopiHS lamulK vider» fideles-i' ' 
Non, ultra gemiius taciaos, inceflere $î4a”’”'--^^ 
Permifere fibi ; fiaftraque''attoilerc t«trâ ' “ “r' 
Semianimem conantuir horanu Quanv peftottt 

.■IrL". jMagnUS .1. , r . .. I J.J : - .«■. 

Ambit, & aftfi^s refôvét complexibus attos.^^ 
Coepeiat, in fummuta revocato fanguine corpus , . 
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Pompcii (ètitire manu; , incrftamque mariti 
Poffe pati fâciem ; prohibet fuccumbere fatis 
Magnus , & immodicos caftigat voce dolores. 
Nobile cur robur , Fortun* vulnere primo , 
Foemina , tantorum titulis iniîgnis avorum , 
Frangis ? Habes aditam manfur* in fecula famar. 
Laudis in hoc feza , non legum jura , nec arma , 
Unica materia eft conjux mifer. Erige mentem, ’ 
Et tua cum fatis pietas decertet ; & ipfum, ‘ * 
A me quôd fafces , & quôd pia'turba l'enatus , 
Tantaque difce/Iît regum manus , incipe Magnum 
Sola fequi. Deformis , adbuc vivcnte marito , 
Summus & augeri vetitus dolor : ullima dcbet ^ 
E(Te fides, lugere virum. Tu nulla tulifli 
Bello damna meo. Vivit poft prœlia Magnus, \_ 
Sed Fortuna périt : quod defles , illud amafü. 

Vocibus bis correpta viri *gra levavit ^ 

Membtafolo, taies gemicu rumpente quêrelas : 

O utinam in thatamos invifi Cxfaris iffem — 
Infeliz conjux , & nulli læta marito ! ^ 

Bis nocui mundo : me pronuba duxit Eritinys 
CrafTotumque umbrx , dcvotaque manibus illis 
AlTyrios in cadra tuli civilia cal'us ; _ 

Prîecipitefque dedi populos , cunftofque fiigavi 
A caufa mcliore Deos. O maxiiüe conjux\'~:‘'"'^* 
O thalamis indigne mais , boc jnris liabebat 
In tantum Fortuna caput ! Cur, impia, nupff, ' 

Si miferum faftura fui ? Nunc accipe pœnas’,' 

Sed quas fponte luam. Quo fit tibi mollius acquor, ’ 
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Certa fides regum, tolufque patatior orbîSr 
Sparge mari comiteni. Mallcm felicibus aimis. 
DcpendiiTe caput ; mine clades denjjque luftra 
Alagne tuas. Ubicunque ^aces civilibus armis 
Noftros ulta toros, ades hue, atquc exige poenas.,. : 
JuUa ctudelis, placataque pellice canâ . ^ 

Magno parce tuo. Sic fata , iterumque réfuta r 
Conjugis in gremiuin, cun^ioruirv lumina folvit 
In lacrynias. Duri fleftuntur pediora Magni , , 

Siccaque Thenaliz confundit lumina Lesbos. , 
Tune Mitylenarum, pleno jam liltore, vulgus. ^ ^ 
Affatur Magnum ; Si maxima gloria nobis . t, 
Semper crit tanti pignus fervaife mariti, 

Tu quoque devolos (acte tibi fœdere muros. 
Oramus , fociofque lares dignare vel unâ 
Noûc tuâ : fac , Magne , locum', quem cuniU te~ 
vifant / 

Secula ; quem veniens hofpes Romanus adoret. 
Nulla tibi fubeunda magis funt meenia vidto« . 
Omnia vidoris poflliut fperarc favorem;, , 

Hzc j[am crimen habeoc. Quid, quoi jacet infulft 

pooto, , ; 

Cefar eget ratibus. Piocetura pars magna coibit 
Ceitit ioci. Nota reparandum ell littore fatunii. 
Accipé templorum cultus, auruœque Deorum. 
Accipe : fi terris, fi puppibus ifia ÿi«reatus ■ • ■ 
Aptior efi , totâ, quantum \^et , utere Lesbo^ . 
Accipe : ne Caclar rapiat, tu vidus habeto. 

Hoc foluin ciimcn meritx bene detrahe terrx„ 
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Ne noftrafn videare fidem felixque fccntuSj 
Kt damnafle mifer. Tali pietate vicoram 
Là;tus in adverfis , Sc , mundi notnine , gaudent 
Eflc fidem , Nxillum toto niihi, dixit, in orbe 
Gratins cffe (ôlum , non paivo pignore vobis 
Ofiendi* Tenuit nofiros bac obfide Lesbos , 
’Affe'âus : bîc facra domus catique pénates , 

Hîc mibi Roma fuit. Non ulla in littora poppim 
Ante dedi fugiens, frevi cum Cxfaris iram 
Jam feirem meritam , fervatà coDjgge , Lesbon > 
Non yeritus tantam veniac committere yobis 
JUateriam. Sed jatn fatis eft feciffe nocentes : 

Fata mihi totum mea funt agitanda per otbem. 
Heu nimium felix acterno nomine Lesbos , 

Siye doccs populos Regefque admittere Magnutn, 
Scupneftas mihi fola fidem. Nam quacrcrccertum eft 
Fas quibus in terris , ubi fit fcelns. Accipe , Numen , 
Si quod adbuc mecuin es , votorum extrema roeo* 
-rum : 

Da fimiles Lesbo populos , qui Marte fubaAum 
Non intrare fuos iofefto Cartàre portas , 

Non exitc yeteot. Dixit , moeftamque carinse 
Impofuit comitem. Cunâos mutare putares 
Tellurem patriseque folum : fie littore toto 
Flangitur. Infefta: tenduntur in zthera dextrx ; 

^ Pompeiumque minus , cujus Fortuna dolorcm 
Moverat , aft illam , quam toto tempore belii 
Ut ciyem vidére fuam , difeedere cernens 
Ingemuit populus : quam viz, fi cadra mariti 



1^2 Excerpta 

Viûotiî peteret, ficcis dimittere maires 
Jam potcrant oculis : tanto dcvinxit amore 
Hos pudor, hos probitas , caflique modeftia vultus, 
Quod rubmiiïa nimis , nuUi gravis bolpita tutbae^ 
Stantis adhuc fati vixit quafi conjuge viâo. 

( 5 ) Sed quôvcla dari, quo nunc pede carbafa tendi 
Noftra jubés ? Dubio contra cui peftore Magnus : 
Hoc folum tolo , refpondit,in sequore ferva. 

Ut lit ab Emathiis femper tua longiùs oris 
Poppis , & Hefperiam pelago , coeloque relinquas; 
Cetera da ventis. Comitem , pignufque recepi 
Depofitum : tune cerlus cram , quæ littora vclleiii j 
Nunc Fortuna dablt. 

(6) Comités bellique , fugxque , 

Atque intlar patriæ , quamvis in littore nudo , 

In Cilicum terri , nullis circumdatus armis 
Confultcm , tebufque novis czordia qnxram ; 
Ingentes prxftate animos. Non omnis in arvis 
Emathiis cecidi ,* nec (le mea fata premuntur , 

Ut nequeam relevare caput , claderque receptas 
Excuterc. An Ltbycx Marium potuere luinx 
Etigere in fafees , plenis & reddere £a(Hs ; 

Me pulfum leviore manu Fortuna tenebit > 

Mille mex Giaio volvuntur inxquorc puppes , 
Mille duces : fparfit potitls Phartâlia notlras , 
Quam (ubvertit opes. Sed me vel Ibla tueri 
Fama poteft rerum , toto quas gelEmus orbe, 

Et nomen, quod mundusamat. Vospendite régna 
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Viribus atqae fide , Libyen » Paithorquc , Phaion- 
que , 

Qiuenam Romanis deceat fuccurrete rebus. 

Aft ego curarum , Procercs , arcana meatum , 
Expromam, mentifque mez qnô pondéra verganta 
Ætas Niliaci nobis fufpefbi tyranni eft; 

Ardua quîppe fides robuftos exigit annos. 

Hinc anceps dubii terret foletlia Mauti : 
Namque memor generis Carthaginis impia proies 
Imminet Hefperi*, œultufque in pedorc vano eft 
Annibal. ... 

Quare, agite, Eoum, comités, propcrcmusin orbeni. 
Dividit Eupbtates ingenti gurgito mundum , 
Cal^aque immenfos feducunt claudra recelTus, 
Oceanufquc fuus.... Regnandi fola voluptas^ 
Celfior in campis fonipes , & forcior arcus ; 

Nec puer , aut fenior létales tendere nervos 
Segnis , & â nullâ mots efi incerta fagittâ. 

Frirai Pellæas areu fregêre fariiTas , 

Eadraque Medorum fedem , raurifque fupcTbain ■ 
AlTyrias Babylona domos. Nec pila timeatur 
Noftra nimis Partbis : audentque in bella venire , 
Experti Scytbicas , Ctaffo pereunte , pbaretras. 
Spicula nec folo fpargunt fidentia ferro j 
Stridula fed multo Ikturantur tcla veaeno. 
Yulnera parva noceot, fatomqoe in fanguine fuoir 
mo cft. 

O utinara non tanta mihi fîducia ùevis 
ElTet in Arfacidis ! fatis nimis zmula noâris 
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FaU moment Medos , qsultuuique ia geate Deoium 
eft. 

EfTundam populos alid tellure revuUbs , 
Excitofquc fuis Immittam fedibus ottus. 

Quod fi nos Eoa fides , & Barbara fallunt 
Fœdera ; valgati fupra coramercia mundi 
Naufragiura Fortuna ferat. Non régna precabor, 
Qux feci ^ fed magna feram folatia mortis 
Orbe jacens alio , nil hXo in ineinbra cruentd « 

Nil focerum fecilTe piè. Sed cunfta revolvens 
,Vitx fata me* , fempcr venerabilis illâ 
Orbis parte fiii. Quantus IVkcotida fiipra , 
Quantus apud Tanaim toto confpeâus in ortu ! 
Quas magis in terras noôrum felicibus ad^tis 
Nomen abîc , aut unde redît majore triumpho ? 
Roma fave coeptis : qiiid enim tibi lælius unquam 
FrxfUterint fuperi , quam , fi civilia Partho 
Milite bella géras , tanlam confumerc genteni , 

Et noUris mifcete malis ! Cùni Cxfaris arma 
Concurrent Médis. Aut me Fortuna necefie efi 
iVindicet , aut Craffum. Sic fatus , murmure fenlit 
Confilium damnafTc viros : quos Lentulus onincs 
Virtutis fiimulis , & nobilitate dolendi 
Prxccfllt , dignafque tulit modo confule voçes : 
Siccine ThelTalicx mentent fregére ruin* ? 

Una dies mundi damnavit fata? fecundum 
Emathiam lis tauta datut ? jacet omne cruenti 
Vulncris anxiliuin? folos tibi , Magne , reliquit 
Farthorum Fortuna pedcs ? Quid Iransfuga mundi , 

Terranun 
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Tcrrarum totos traûus , coelumque perofus , 
Adverfofque polos , altenaquc lîdera qoseris , 
ChalH«os culture focos & barbara facra, 
Parthoruni fainulus ? quid ca»(à^obtenditur armis ' 
Libertatis amor t mKeruui quid ilecipis orbem , 

Si feivire potes t Te , queni Roaiaiia tugentem 
Horruit auditum , queni captas ducere regcs ^ 
Vidit ab Hyrcaais , Indoque à liitore , filvis , 
Dejedum fatis , humilera frailumque videbit, '• 
Extolletque aniiuos Latium vefanus in orbem. 
Se iimul , & Rotuam Pompeio fupplice menfus î 
Nil animis , latiTque tuis elfabere dignum : 
Exiget , ignorans Latiz commercia lingue , 

Ut lacrymi fe , Mague , roges. Pacimurne pudoric 
Hoc vulnus , clades ut Parthia vindicet ante 
Helperias , quam Roma Tuas l civilibus armis 
Elegit te nempè ducettu Quid vuliiera noftra 
In Scytbicos fpargis populos , cladefque latentesr 
Quid Partlios rranüre dpces } Solatia tanti 
Perdit Roma mali , nullos admhtere Reges , 

Sed ciKÎ lorvire fuo. Juvat ire per orbem • 
Ducentem levas Romana in mernia gentes , 
Signaque ab Euphrate cum Crallis capta fequenteml 
Qui folus regum , fato celante favorem , 

DeRiit Emathix , nunc tantas ille lacelTet ... . 
Auditi viâotis ,opes , auc juogere lata 
Tccum , Magne , volet t Non hec fiducia genti eft. 
Oriinis in Artois populus quicunque pruinis 
Nafei^ur , indoœilus bellis,.dc Martis amatoit 
Tome IL K 
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Quicquid ad Eoos traâus , mundique teporem 
Labitur , emollit gcntes clementia ccrlî. 

Illîc & laxas veftes , & fluxa virorum ' ^ 

V eiamenta vides. Parthus per Medka rura , ^ 

Sarmaticos inter campos , efHifaque piano 
Tigridis arva folo nulli fuperabilis hofti eft « - 
Libertate fugz : fed non , ubi terra tumebit , — ' 

Afpera confcendet montis juga ; nec per opacail 
EeUa geret tenebras , incerto debilis areu ; 

Nec franget nando violenti vorticis aranem , 

Nec toti in pugnâ , perfufus fanguine membra * 
Exiget xiHvum calido fub pulvere folem. 

Non aries illis , non ulla e(l machina belli : ' ’ 
Haud folTas implere valent : Parthoque fequente 
IWurus erit , quodeumque poteft obftare (âgitlz. 
Pugnalcvis , bellumque fugax , turmxque vagantes , 
Et inelior ce/TUTe loco , quâm pellere , miles. 
Ulita tela dolis , nec Martem cominils unquam r 
Aufa pati virtus , lèd longé tendere nerfros,- - 
Et , quô ferre velint , permittere vulnera ventis. i 
Enfis habet vires , &-gcn$ quaccumque virorum éft, 
Bella gerit gladiis : nam Medos proelia prima I 
Exarmant , vacuæque jûbent remeare pharelræ.’’,‘«' 
Nulia manus illis ; fidneia tota veneni eft." -“P 
Credis , Magne, viros , quos in diferimina bellî i 
Cum ferro venifle pârum eft ! Tentare pudendum'A 
Auxilium tanti eft toto divifus ut orbe . 

A terra moriare tua î tibi barbara tellus ^ 
Incumbat ? te parva tegant , ac vilia bufta , I 
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Invidiofa tamen -, CralTo querente fepulchrum i 
Sed tua fors levior> quoniam mors ultima poenaeft, 
Nec metBcnda viris. At non Corndia ietum 
Infando fubdege timet. Nam Barbara nobig 
Eft ignora Venus, quae ritu cttca feraram 
Poluit innameris leges , & foedcra tedc 
Conjugibus , tbalanrique patent fecreta nefkndi 
Inter mille nurus ? Epulis veËina meroque 
Regia, non nllos exceptes legibus horret ' 
Concubitus ; tôt feraineis complexibus unutn 
Non laiTat nox tota mareffl. Jacuére forores 
In regum thalamis , facrataque pignora , matres. 
Damnat apad genres fceleris non fpontè peraâà . 
Œdipodionias infelix fabula Tbebas ; 

Farthorum dominas quoties fie fiinguine mifto 
Nafeitur Arfarides 7 cui fas impiété parentem, ’ 
Quid rear elTe nefas ? Proies tam data Metelii 
Stabit bacbarico conjux millefia le£lo! ‘ 

Quamquam non ulli plus regia, Magne, vacabit 
Szvitiâ fiimulata Venus, titulifque virorum. 

Nam quo plura juvent Parthum portenta , fiiilTe 
Hanc feiet & Crafii ; ceu ptidem débita fatii 
Aflyriis , trahitur cladis captiv^a tretufix. 

Hæreat Eoæ vulnus roiferabile fortis ; 

Non foium auxilium funefio à rege petifle, 

Sed geffifie prias bellum civile pudebit. 

Nam quod apud populos crimen focerique , tuamqoc 
Majus erit , quàm quod vobis mifeentibus arma, 
Crafibimn vindiâa peik t Inciirrere cunâi 

Kij 
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Debuerant in Baôra duces , & ne qua vacarent 
Arma , vel Arftoura Dacis , Rhenique catervis 
Imperü nudare latus , dum perfida Sufa 
In tumulos prolapià ducum , Babylonque jacerent* 
AlTyri* paci finem , Foriuna , precamur ; 

Et, (i ThelTaliâ bellum civile peraftum eft. 

Ad Parlhos , qui vicit cat. Gens unica mundi eft» 
De qua C*fareis poffim gaudere triumphis. 

Non tibi, quant primum gelidum tranfibis Araxem^ 
Umbra fenis mœfti Scythicis confixa fagittis 
Ingeret bas voces? Tu, quem pojl fanera nojira 
Ultorem cinerum nudee fperavimus umbra , 
Adfœdus ,pacemque vents ! Tum plurima cladis 
Occurent moninicnta tibi : qux moenia trunci 
Luftrârunt cetvice duces , ubi nomina tanta 
Obruit Euphrates, & noftra cadavera Tigris 
Detulit in terras, ac reddidit. Ire per ifta 
Si potes, in mediâfoccrum quoque , Magne, fe- 
, dentem 

ThelTaliâ placare potes. Qoin refpicis orbem 
Rornanuin ? Si régna timcs projeta fub auftro , 
Infidunaque Jubamjpetinius Pharon , arvaque Lagi. 
Syrtibus hinc Libycis tuta eft Ægyptus ; at inde 
Gnrgite fepteno rapidus mare fummovct amnis î 
T erra lliis contenta bonis , non indiga mercis , 

Aut Jovis : in folo tanta eft fiducia Nilo. 

Sceptra puer Ptoleinxus habet tibi débita , Magne , 
Tutelx commifla tux. Quis nominis umbram 
Horreat ? innocua eft xtas : ne }ura , fidemque » : 
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Rerpe^mque dcûm vetetis fperaveris aulz : 

Nil pudet alTaetos fceptris ; mitUTima fors efl; 
Regnomm fub regenovo. Non plura locutu?, 
Impulit hue animes : quantum fpes ultima retunn 
Libeitatis habet ! viâa ell femeutia Magni. 

7) Sed melior fuadere malis, & nolTc tyrannos, • 
Aufus Pompeium leto damnace Pothinus. 

Jus, & fas multos faciunt Ptolemæe nocentes: 
Dat pœnas laudata Sdes , cùm Tuftinet , inquit 
Quos Fortuna pterait. Fatis accédé, Deifque, 

Et cole felices , miferos fuge. Sidéra terrâ 
Ut diflant, & flamma mari , lie utile reâo. 
Sceptroium vis tota petit , fi peodeie julla 
Incipit ; evertitque arces reipeflus honeili. 

Libettas Icelerum eft , qux régna invifa tuetur * 
Sublatufque modus gladiis. Facere omoia fxvè. 
Non impunè licet , nifi dum facis. Exeat aula 
Qui volet efle pius. Virtus , & fumma poteftas 
Non coëunt : femper metuet, quem fxva pudebunt,^ 
Non impunè tuos Magnus , contemferit annos , 
Qui te nec vièlos arcere i littore noftro 
PolTe putat. Neu te (ceptris privaverit hoipes, 
Pignorafunt propioiatibi: Nilonque , PliatonquCi 
Si regnare piget, damnatx redde forori. 
Ægyptum certé Latiis tueamur ab armis. 

Quicquid non fuerit Magni , dum bella geiuntutj 
Nec viâoris erit. Toto jam pulfus ab orbe , 
poftquam nulla manet rerum fiducia, quxrit 
Cum qua gente cadat. Rapitur civilibus urnbr^. 

Küj 
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Kec foceri tantùm arma fiigic ^ £ugk oraSenatd$à 
Cujus ThefTalicas faturat pars magna volucres ^ 

Et mctuit genres,, quas uno in (ânguine miflas 
Deferuit ; regefque timet, quorum omnia metfit ^ 
ThelTalizque teus, nulla tellure receptus , 
Sollicitât nolkum, quem nondum perdidit , orbcm^ 
JulHor in Magnum nobis , Ptolemze , querelz 
Caufa data ell. Quid fepofîtam , femperque quictan» 
Crimine bellorum maculas Pharon, arvaquc Doftr» 
Viâori rufpeâa facis ?- cur (ôla cadenti 
Hzc placuit tellus in quam Pharfalica fâta 
Conferres, poenarque tuas ^ Jam crimen habemus 
Purgandum gladio , quod nobis Iceptra fénatus. 
Te fuarlente dédit. Votis tua fovimus arma. 

Hoc femim , quod &ta jubent proferre, paravi 
Non tibl, fed vicbo. Feriam tua vlfcera , Magne j 
Malueram foceri : rapinlur, quô cunAa feruntuc.. 
Te ne mihi dubitas cum fit violare necelTe, 

An liceat ^ qux te noftri fiducia regni 
Hue agit infelix ? Populum non cernis ioermets,, 
Arvaque vix refugo (bdientem moUia Nilo } 
Metiri fua régna decet , virefque fateti. 

Tu , Ptolemæe, potes Magot fiilcire ruinam , 

Sub qui Roma jacet ? buAum, cinerefque movrere 
TheŒalicos audes , bellumquc in régna vocare ü- 
i Ante aciem Ematbiara nullis accefiimus arrois ; 
Pompeii nunc caftra placent , quz deferit orbis f. 
Nunc viâoris opes, & cognita fata lacefiis > 
Adverfis non deellè decet , fed Izta fecutos.. 

NuUa fides unquam. mifetos elegit amkos... 
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(8) Ibat in hoftilem pixceps Cornelia puppim , ' 
Hoc magis impatiens egtefTo decffe maiito , 
Quod metuit clades. Remane , temeratia con)uz j 
Et tu , nate, ptecor ; longèque è littore cafi» 
Ezpeâate oieos ; & in hac cervke tyranni 
Ezplorate fidem. Dûcit , ied fiirda vetanti 
Tendebat geminasamens Cotnelia palmas« 

Quo fine me cradclis abis i 

(ÿ) ........ Ut vidit comimls enfes, 

Involvit vultus : atque iodignatus apertum 
Fortunæ præbere caput : tune lumina prefCt, 
Continuitque animam , ne quas efiundere voces 
Poflet , & æternam fletu cotrumpere fainam. 

At poftquam mucrone latus funellus Achillas 
PerFodit , nuUo gemitu con(èn(ît ad iâum ; 
Defpezltquc nefas y (èrvatque immobile corpus, 
Seque probat moriens , atque hxc lnpe£lore volvit 
Secula Romanos nunquam tacitura labores 
Attendant, xvumque fequens fpeculatur ab omni 
Orberatem, Phariamque üdem. Nuncconrulefama;,’ 
Fata tibi longje fluzerunt profpera vitæ. 

Ignorant populi , 11 non, in morte probaris , 

An feieris adverfa pati. Ne cede pudori, 
Au£loremque dole fati. Quâcunque feriris * 

Crede manum foceri. Sparganc, lacerentque , licebit 
Sum tamen, àfuperi, felii , nullique potellas ' 
Hoc auferre deo. Mutantur profpera vitâ; 

Non fum morte mifer. Videt banc Cornelia cædem, 
Pompeiufque meus. Tanto patientii'is oro 

Kiv ' ‘ 
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Claude dolor gemitus : natus^conjuxque peremptuM 
Si inUantar , amant. Talis euftodia Magno 
JVlcntis erat : jus hoc anuni morieniis habebat. 

At non tam patkns Cornelia ceinere (ievum 
Quàin petfene nefas, Hiiferandis acthera complet 
Vocibus : O eonjur, ego te fceletala pcreml: 
Letiferv tibi caufa in^ræ hih a\'ia Lesbos;. 

Et prior in Nili pervenit liitora Gxfatr 
Nam cui j)i$ alii fceleiis l Sed quifquis in lAud' 

A fuperis iinmifle caput , vel C æfaris irx , 

Vel tibi> profprcicns , nelcis , crudelis , ubi ip(â 
ViTceca lînt Magni : properas, atque i'ngetis idlus. 
Quâ votum eA viâo : poenas non morte minores 
Fendat , & antè meum videai caput. Haud ego culps 
Libéra bellorum , qux matrum fola per undas, v 
Et per caAra cornes, nullis abAerrita fatis , 
yiftum , quod reges etiam timucre , recepL 
Hoc merui , conjux , in lutâ puppe relinqui» 
Perfide,, parcebas ! te fata exlrema petente, 

,Vitâ digna fui ! Moriar , nec niunere régis. 

Auc mihi prxcipitcm, nautx, permittite faltum,. 
Aut laqueum collo tortofque aptate rndentes 
Aut aliquit Magno dignus cornes exigat enfem.. 
Pompek) preAare poteA^, quod Cxfaris armis 
Imputer. O fxvi, properantem in fata tenetisF 
Vivis adhuc , conjux ; & jam Cornelia non eA 
Juris, Magne, fui 1. Prohibent accerfere mortemr 
Servor viâoti l Sic fata, interque fuorum 
Lapfa manus , rapitur , trepidâ fugiente carinl. 

Af Magni, cilmterga fbnent, Sc peûora fctxo» 
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Permanfifle decus factx trencrabile fotmx, 
Iralanique deis &ciem, nihil ultima mortis 
Ex habicu virltuque v'iri mutafle iaUotai 
Qui laceiuni vidéie caput« 

(10) . . . Hoc îeges, campumque, & roffra movebat: 
Hac fàcie Fortuna übi Romana placebas. 

Nec fàtis infando fait hoc vidiflie tyranoo ^ 
iV ult fceleri fupeiefTe fidenu 

(11) Hac Fortana hde MagnF tam< proi^era &ta 
Fcctulk , hac ilium fiinuno de culmine recum 
Morte petit , cladefque omnes exegit in uno 
Sxvra die , quibus immuncï tôt prxilitit annos ; 
Fcmpeiufque fuit , qui nunquam milia videiet 
Lteta malis : felix^, nullo turbante Deorum ^ 

Et nuilo parceate, œifeE. Semel impulit iiluia 
Dilatâ Fortuna manu. Pulfatur arenis » 

Carpitur in fcopulis , haullo per vulnera £udu » 
Ludibrium pelagi. 

(il) .......... Ille pec umbras 

Aufiis ferre graduin , viûum picrate timoren» 
Compulit , ut mcdiis quxlitum corpus in undis 
Duceret ad terrain , traheretque ad littora MagnunK 
Lucis mœfta parum per denfas Cynthia nubes 
Pixbebat j cano fed difcolor xquore truncus 
Conlpicitur. Tenet ille ducem coraplexibus ai£Us^, 
Eripiente mari : nunc vi£lus pondéré tanta 
Expédiât fludlus , pelagoque juvante eadaver 
^ Lnpellit. Poftquam Ccco jam Uttore Crdit* 
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Incubuit Magno , lacrymaTque eftudit in omne 
Vulnus, & ad fuperos, obfcuraque Adera fatui : 
Non pretiofa petit , cunaulato ture , Tepulcra 
Pompeius, Fortuna>^ tuus : non pinguis ad atVra 
Ut ferai è membris Eoos fumus odores } 

Ut Romana fuum geftent pia colla parenfcm; 
Pracferat ut vetcres feralis pompa triumphos ; 

Ut refonent cantu trilU fora •, totus ut ignenv 
Projedbis moerens exercitus ambiat armis j 
Da vilem Magno plebeii funeris arcam , 

Qux lacerum corpus Accos efhindat in ignés». 
Quzcumque es ( ait ) negle£ba , nec uUi 
Cara tuo , fed Pompeio felicior umbra , 

Quod jam compoAtum violât manus bofpita buihim» 
Da veniam : A quid fensûs poR fata relidlum eft, 
Cedis & ipGi rogo , paterifque hæc damna fepulchri» 
Teque pudet , fpatAs Pompeii manibus, nti. 

(i;) O maxime dixif^ 

Dudior, & Helperii majeRas no minis una. 

Si tibi jaclatu pelagi, A funere nnllo 

TriRior iRe rogus ;; mânes, animamque potentem 

Officiis averte mcis r injuria fàti 

Hoc Ass elTe jubet ; ne ponti bellua qoidquam y 

Ne fera , ne volucres, ne fzvi Czfaris ira 

Audeat : exiguam , quantu m potes , accipe RammaM, 

Romana fuccenfe manu. Fortuna recurfus 

Si det in Hefperiam » non bac in cedc quieAtent 

Tarn facri cineres : fed te Cornelia , Magne , 

Accipiet} noRràque manu tcansfiindet in urnamh ' 
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(i 4) lofctiplît facram fenûuûo flipite nomen : 

Jiîc fitus ejl Magnus. Flacethoc, Fortuna, £c- 
polclitum 
Dkere Poropeii t 

(tf ) Quod 6 tam (âcto d^gnaris oomine fàxum ; 
Adde a£lus tantos , monimeataque maxima lerom î 
Adde traces Lepidi motus , Alpinaque bella ^ 
Artnaque Sertoti tevocato Confule viûa , 

Et cutrus» quos egit eques : comxnercla tuta 
Gentibus, & pavidos Cilicasmaris : adde ûibaûam 
Earbatiem , gentefque vagas , & quicquid in Euro 
Regnorum » Borcâque ^acet. Die (emper ab armis 
Civilera repetifTe togam : ter curribus a£tis 
Contencutn patrix multos dona/Te triumphos. 

Quis capic bxc tumulus t Surgit miferabile buihiia 
'Non ullis plénum titulls, non ordine tanto 
, Faftorum -y folitumque legi fuper alta deorum 
Culmina , & extruâos fpoliis bofiilibus arcus^ 
Haud procul ell imâ Pompeii nomen areni 
Depre^um tumulo , quod non légat advena reâoSj^ 
Quod ni£ monilratum Romamis tianfeat hol^$« 

(té) Nil ilia nocebual 

Famx bufta tux. Templis, auroque fepultus 
Vilior umbra fores. Nunc eft pro nu mine fummot 
Hoc tumulo Fortuna jacens. Augufiius aris 
Viâoris Libyco pullâtur ab xquore (àzam. 
Tarpeiis qui fxpe deis fûa tura negarunt » 
àncluGiiaThulim veneiantut celpite fiilmen. 
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Argument du neuvième Livre. 


A P OT H ÉOS E de Pompée. Catort 
rajfernble à Corcyre Les débris de Phar- 
fale , ù p<iffe en Afrique. Plaintes 6* 
regrets de Cornélie , en s'éloignant du 
rivage de l'Egypte où elle a cru voir 
de loin brûler le corps de fon époux. 
Elle & Sextus viennent joindre Caton. 
Fureur de Cneius ^ fils aîné de Pompée^ 
en apprenant la mort de fon père. Hon- 
neurs funèbres rendus dans le camp à 
la mémoire de ce Héros , & aux mânes 
des Romains qui ont péri dans la Thef- 
falie. Eloge de Pompée y prononcé par 
Caton. Défeâion des Ciliciens ; difcours 
de leur Che f pour ta juflifier. Les Rou- 
mains eux-mêmes veulent quitter les ar~ 
mes : harangue de Caton , qui les ra- 
t mène & les retient, Caton veut aller fe 
joindre au Roi Juba. Il tente le trajet 
par mer, Defcription des Syrtkes, La 
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yiotte de Caton ejl dijperfée par une tem- 
pête, Il entreprend de faire Le tour des 
Syrthes à travers les fables de Libye. 
Difcours qu'il tient à fis foldats avant 
que de Je mettre en marche, Defcrip-^ 
tion de la Libye. Tempête élevée fur 
terre, où V armée Romaine ejl prête à 
périr, enfevelie fous le fable. Marche 
des Romains à travers ces plaines arides. 
Réponfe de Caton à un foldat qui lui 
préfente dans fon cafque un peu d'eau 
qi^il vient de puifer. On pajfe devant 
le temple de Jupiter Ammon ; Caton re- 
fufe d'interroger Voracle. L’armée pour- 
fuit fa route. Caton donne Vexemple 
d'une patience inépuifable. Enthoufiafme 
du Poète pour la vertu de Caton. On 
rencontre une fource remplie de ferpens; 
les foldats refufent dy boire ; Caton 
les raffure , & y boit le premier. Caufe 
fabuleufe de V effroyable quantité de Jer- 
pens dont la Libye efl peuplée. Mort 
cruelle de ceux des Romains qui font 
mordus par ces ferpens. Découragement 
O plaintes de V armée. Comment elle fut 
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I yS Argument du neuvième Livre. 
fecourue & fauvée par les Pjylles y peu^ 
pu de ces climats. Elle arrive enfin à 
Leptis , Jur la côte fertile de la Libye, 
Céfar y cherchant les traces de Pompée y 
paffe en Phrygie , & parcourt les ruines 
de Troie, De là il fait voile vers CE- 
gypte. Dès qu'il fe préfente devant It 
Phare y Ptolomée envoie au devant de 
lui y & on lui préfente la tête de Pont-- 
fée. Comment il refait ce préfent. 
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LA PHARSALE 


DE LUCAIN. 


livr!e neuvième. 


L E s mânes de Pompée ( i ) rie reftèrent 
point enfeveirs- dans la pouflîère de i’E--’ 
gypte. Ils fe détachent de fon corps à' 
demi confumé , & s’élancent vers les ré- 
gions éthérées. C’eft entre le' ciel étoilé 
& l’air qui' enveloppe la terré’’, qu’habi- 
rêntles mânes des demi-Dieux. Cette in- 
corruptible vertu qui , dans lè 6ours de 
leur vie mortelle , a confervé leur ame' 
innocente & pure , l’élève au -ciel fur 
fes aîles dé feu. Ce n*eft point’ fencens 
qui parfume les morts , ni l’ume d’or qui 
enferme leur cendre, qui les fait arriver 
dans ce lieu fortuné. Dès que' Pompée' 
y eft parvenu , ' qu’il s’eft’ pénétré de la 
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vraie lumière , & qu’il a contemplé âé 
près tous ces globes étincelans , dont les 
un roulent fur nos têtes , & les autres 
font fixes aux deux pôles des deux ; il 
regarde le jour d’ici -bas comme une 
lueur qui fe perd au fein d’une profonde 
nuit ) & fourit de voir fa dépouille jouet 
du crime & de la moru De là , il vole 
comme l’éclair fur les champs de la Thef- 
falie , fur les drapeaux fanglans de Céfar , 
& fur les mers où font encore répandues 
toutes fes flottes. Ce génie vengeur du 
<nrime fe repofe au fein du vertueux Bru- 
tus , & va fe fixer dans l’ame de i’infle-’ 
xible Caton. „ , 

Tandis que le fort de la guerre étoit’ 
en fufpens , & qu’on pouvoir * encore, 
douter quel maître la vidoire alloit don- 
ner au monde , Caton avoir haï Pompée^ 
quoiqu’il eût. fuivi fes drapeaux fous les 
aufpices de, la patrie , & a l’exemple du 
Sénat ; mais depuis le malheur de Phar- 
fale , toute l’anie de Caton s’étoit livrée 
au vaincu. Il embraffa la patrie dcfolée 
& fans appui J il réchauffa Ips cœurs des. 

peuples 
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peuples que la frayeur avoir glacés; fl 
remit l’épée dans les mains tremblantes 
qui l’avoient ïaiffé tomber, & foutint la 
guerre civile fdns défîr de régner , fans 
•crainte de fervir. Caton ne fit rien pour, 
fa propre caufe ; & depuis U mort de 
Pompée , fon parti fui uniquement 1er 
parti de la liberté. Les forces en étoienc 
difperfées , 8c la rapidité du vainqueur 
pouvoir les enlever ; Caton fe hâte de les 
recueillir. Il fe rend à Cotcyre , & fut 
mille vaifleaux il emporte avec lui les 
débris de Pharfale (u). Sur cette flotte 
immenfe , dont la mer eft couverte , qui 
croiroit vdir une armée en fuite? Il pafle 

(à) L. Scipïo , focer illlus ( Pompeii), & cateri 
quouptot illuflres ê Pharfalicâ pugnâ evafe- 
tant, ad Catenem conteaderunt in Corcyram,.n 
ibi claffie divisâ inter amkos Pompeii praci^ 
puos , Cajfius in ponram noxigavù ad Pharna~ 
cem, excimrus eum contra Cafarem ; Scipio 
cum Catone ïn Africam , freti P'aro & ejtis co^ 
piis , Jubttque Mauri auxiliis ; Pompeii vero 
major filius cum Labieno , Scapulâque , & parte 
exercitûs , properavit in Hifpaniam, Appkia. 
lie bell. cÎ7. lib. a. 

Tome 11. 


L 
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au deffus de Malée , & devant l’antre dtt' 
.Ténare qui communique au féjour des 
morts. De là il aborde à Cythère ; & Bo- 
rée, qui enfle fes voiles, lui faitrafer l’île 
de Crète , dont le rivage paroit s’enfuir, 
iCaton arrivé en Afrique force la ville de 
Phiconte à recevoir fes vaifleaux. Bien- 
tôt , à la faveur d’un vent paifible , il 
gagne la côte de Palinure. ( Car l’Au- 
fonie n’eft pas la feule où ce pilote^des 
iTroyens ait laifle fon nom ; la Libye a 
des témoignages qu’il feplaifoit dans fes 
tranquilles ports. ) Là , des vaiffeaux 
qu’on découvre de loin ( 2 ), 8c qui vo- 
guent à pleine voile , tiennent les efpriis 
dans le doute , s’ils leur apportent des 
ennemis ou des compagnons d’infortune.^ 
L’adivité du vainqueur fait tout craindre : 
on n’aperçoit pas un navire où l’on 
ne tremble de voir Céfar j mais ceux-ci 
ne font pleins que de deuil , de gémif- 
femens , & de maux capables d’arracher 
des larmes , même à l’inflexible Caton, 
Cornélie ayant engagé inutilement Sex- 
tus & fa flotte à retarder leur fuite, povtr 
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voir fi le corps de Pompée, pouffé vers 
îe rivage de l'Egypte , ne lèroit pas ra- 
mené par les flots ; & la flamme d’un 
bûcher lui annonçant de loin qu’il obte- 
noit UTïe humble fépulmre : <( O ciel 
( dit - elle) , je n’étois donc pas <ligne (5 ) 
d’allumer le bûcher de mon' époux , de 
tomber moi -même fur Ton corps glacé, 
de le ferrer entre mes bras , d'^rrofer fes 
plaies de mes larmes , de le 'placer ati 
deffus des flammes , d’y brûler mes che- 
veux arrachés de ma main , & de recueil- 
lir dans mon fein fes cendres brûlantes 
encore , pour diftribuer dans nos temples 
tout ce qui refteroit de lui f Son corps 
brûle , dénué de tous les honneurs fu- 
nèbres. C’eft peut-être un Egyptien qui 
rend à ces mânes ce devoir odieux l 
Ombre de Craffus , réjouis - toi d’être 
privée de la fépulture : celle qu’on ac- 
corde à Pompée eft un nouveau trait 
de la haine des Dieux. Quoi ! mon mal- 
heur eft donc par- tout le même î ja- 
mais il ne me fera permis d’enfevelirines 
époux , & jamais je ne prefl'erai contre 

L ij 
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mon cœur gémiffant une urne pleine 
leurs cendres 1 . . . . Que dis - tu , Cor-» 
pélief te faut- il un tombeau pour en- 
tretenir ta douleur ? ton cœur n’cft-il pas 
tout rempli de Pompée ? fon image n’eft- 
elle pas gravée & vivante au fond de ton 
ame ? Ah î que celle qui veut furvivre 
à fon époux t cherche des cendres qui 
la confolent .... Cependant cette foible 
lueur que j’aperçois de loin , Pompée , 
c’eft la flamme de ton bûcher , c’eft quel- 
que chofe de toi encore .... Hélas ! 
ce feu fe dérobe à moi j la fumée qui 
a’en exhale « & qui emporte les refte de 
ynon époux, s’évanouit .dans l’air aux 
rayons du foleil naiffant ; les vents , coa- 
traires à mes vœux , enflenr la voile qui 
m’éloigne^ .Ah ! qu’on me laiffe fur ces 
bords : les lieux témoins de fes viétoires , 
le Capitole mênae où il a triomphé , næ 
feroient moins .chers : Pompée heureux 
eft oublié de moi ; je le veux tel. que 
le Nil le pofscde. Je ne me plaindrai 
point de relier fur une terre coupable : 
le crime a confacré le lieu. Fila de Pom-» 
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*pée , c’eft à toi de tenter le fort des coni- 
bats. Porte par tout l’univers les étendaru 
de ton père j écoute ce qu’il m’a chargée 
de dire à fes enfans : « Dès que mon heure 
fera venue, & que j’aurai fermé les yeux, 
mes fils , prenez tous deux en mains les 
flambeaux de la guerre civile ; & tant 
qu’il reliera fur la terre quelque rejeton 
de ma race , qu’il ne foit pas permis aux 
Céfars de régner. Soulevez au bmit de 
mon nom tout ce qu’il peut y avoir au 
monde de Rois indépendans & de cités 
libres encore. Voilà le parti que je vous 
laifle , les armes que je vous remets. Qui- 
conque portera fiir les mers le nom de 
Pompée , y trouvera des Hottes. Il n’eft 
aucun peuple qiû ne confente à fuivre 
mon héritier dans les combats. Confervez 
feulement une ame indomptable, & n’ou- 
bliez jamais quel père vous vengez. Il 
n’y a fous le ciel qu*un feul homme à 
qui vous puifliez obéir fans honte , s’il 
prend la défenfe de la liberté : c’ell Ca- 
ton », . . . C’en èll fait , Pompée , j’ai ac- 
quitté ma foi J j’ai accompli ta volonté 

Lüj 
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dernière. Le moyen que tu as pris pour 
m’engager à te furv/vre » a réufli. Je n’ai 
pas voulu emporter au tombeaa tes pa- 
roles. Je fuis libre enfin de te fuivre à 
travers l’éternelle nuit , & aux enfers ^ s’il 
y a des enfers. J’ignore combien durera 
cette mort leiKe ; mais fi mon arae tarde 
à rompre fes liens , fi elle a pu te voir 
expirer fans voler apres toi , elle en fera 
cruellement punie. Confumée par la trif- 
teife , étouiîee par les fangjots , c’eft avec 
mes larnws qu’il faut qu’elle s’écoule. Je 
n’aurai recours ni au fer , ni au lien fataL 
Il feroit honteux pour moi.de ne pouvoir 
mourir de ma feule douleur ». En par- 
lant ainfi , elle s’enveloppe la tête de lu- 
gubres voiles ^ & fè dévouant aux ténè- 
bres , elle fe jette ait fond du vaiflèau. 
Là elle embralle étroitement la douleur 
qui la dévore , s’abreuve & jouit de fes 
larmes , & chérit les maux que lui caufe 
le füuvenir de fon époux. Ni le mugif- 
fement des flots , ni le bruit des vents à 
travers les cordages , ni le cri d’effroi qui 
s’élève dans le vaiffeau prêt à. périr, rica 
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ne l’émeut. Elle attend la mort » déjà 
étendue comme dans un cercueil ; & au 
mHieu de la tempête , elle fait pour elle-, 
même des vœux contraires aux vœux des 
matelots. 

Ce fut d’abord au rivage de Chypre 
que la ' pouffa la mer écumante. Mais 
bientôt s’élève du côté de l’aurore un 
vent plus doux t qui la conduit au bord 
de la Libye , vers le camp même de 
Caton (a) 

L’aîné des enfans de Pompée , plongé 
dans une triftefle morne ( 4 ) , l’efprit 
frappé du noir preffentiment qui annonce 
les grands malheurs , reconnoît du haut 
du rivage les compagnons de fon père ; 
& voyant fon frère avec eux , il s’élance 
fur leur vaiffeau. «Sextus (lui dit-il), 
où efl mon père ? L’appui de Rome , le 

(<z) Comme il (Caton) allolt rangeant la côte, 
il rencontra Sextus, le plus jeune des fils de Pom« 
pée , qui lui dit le premier comment Ibn père 
avoit été tué en Egypte. ... Il aborda première- 
ment en la ville de Cyrène. P/ut, VU de Caton 
d’ l/tique-. 
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Chef des Nations eft-iJ vivant? ou Ronte* 
en le perdant , a-t-elle tom perdu» ? Soa 
frère lui répond : « Que vous êtes heu- 
reux d’avoir abordé loin de l’Egypte , & 
de n’avoir que la douleur d’entendre le 
crime dont mes yeux ont été les témoins I: 
Pompée eft mort , & ce n’eft ni par le 
glaive de Céfar , ni par une main digne 
de ce grand parricide^ L’infame roi du 
Nil en eft l’auteur. Pompée s’étoit livré à- 
lui fous la garde des Dieux garans de 
l’hofpUalité > & fur la foi de fes bienfaits 
prodigués à cette indigne race. Il est mort 
viélime d’un roi qu’il avoit couronné- 
lui -même: j’ai vu de lâches meurtriers 
déchirer le fein de mon père, 5c ne pou- 
ram me perfuader que le tyran de l’Egypte 
eût pris fttr lui cet attentat , je croyois 
que Céfar nous y avoit dévancés., Mais 
j’ai été moins faili d’horreur de voir aflàf- 
fîner ce vieilLard augufte , que de voir 
fa tête, qu’on avoit tianchée , portée en 
triomphe au palais du tyran. Sans doute 
il attend le vainquetJt pour la lui offrir» 
& il la garde pour atteller fon crime. A 
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l’égard du corps du Héros , nous igno- 
rons s’il eft en proie aux oifeaux du ciel 
& aux chiens voraces de l’Egypte» ou.fi 
c’étoit lui que confumoit,dansle filence 
de la nuit , un bûcher que nous avons vu 
allumé fur le rivage. Quelque injure que ce 
corps ait reçue , je ne la reprothe qu’aux 
Dieux. Mais réferver fa tête à Céfar , c’eft 
l’outrage & le crime des hommes ». 

Cnéius,à ce récit, ne répandit point la 
douleur en gémiffemens & en larmes j 
mais la piété fe changeant en fureur : 

« Nochers ( dit ■» il ) , dégagez les ancres , 
lancez nos vailTeaux fur les mers ; que 
la flotte , à force de rames , lutte & vogue 
contre les vents. Chefs des Romains, ven- 
geurs de mon père , fuivez - moi. La 
guerre n’eut jamais une plus digne caufe. 
Allons enfevelir les cendres de ce Héros; 
allons nous baigner dans le fang du lâ- 
che Roi qui l’a fait périr. Quoi ! je ne 
démolirai point les temples , les palais , , 
les tombeaux de l’Egypte ! je ne plon- 
gerai pas le cadavre d’Alexandre dans le 
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lac (a) qui baigne fes murs ! je ne ferai 
pas traîner dans le Nil les membres d’A- 
mafis & de fes fuccefleurs , arrachés du 
fond de leurs pjramides ! Oui, mon 
père , je vengerai fur eux tes mânes 
privés de la fépulture ; je reuverferai 
les ftatuesde leur Ifis et de leur Osiris ; 
c’eft fur leurs débris enflammés que 
je ferai brûler la tête de Pompée , 8c 
Je bœuf Apis , tout facré qu’il efl , fera 
immolé fur fon tombeau. Pour punk 
cette odieufe terre , je dévaflerai fes cam- 
pagnes. Le Nil aura beau s’y répandre , 
nui ne cultivera fes dons. O mon père , tu 
polTéderas feul l’Egypte , après en avoir 
vu chafler les hommes & les Dieux ». 
Il dit , & veut que la flotte s’élance flir 
Je fein des mers irritées. Mais Caton , 
témoin de fa fureur , en la louant , fut 
l’appaifer. 

Cependant le bruit de la mort de Pom- 
pée s’étant répandu dans le camp , tout le 


(a) Le lac Marœotis. 
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rivage retentit de gémiflemens & de plain- 
tes. La terre n’avoit jamais vu d’exemple 
d’un fi grand deuil; jamais tant de peuples 
cnfemble n’avoient pleirré la mort d’un 
feul homme. Mais ce fut fur-tout lorf- 
qu’on vit Cornélie > les yeux épuifes de 
larmes , le vifage couvert de fes cheveux 
épars , fortir du fond du vaifieau , ce 
fut alors que les cris & les fanglots re- 
doublèrent. Dès qu’elle eft delèendue 
fur une terre amie , elle ramaffe les vê- 
temens & les riches dépouilles de Pom- 
pée , fes armes , fes robes de poupre » 
cette parure triomphale que le Capitole 
avoir vue trois fois; elle les fait brûler fur 
un bûcher funèbre. Malheureufe 1 voilà 
les cendres qui lui relient de fon époux. 
Sa piété fervit d’exemple à celle de toute 
l’armée , & le rivage fut bientôt couvert 
de bûchers confacrés aux mânes de ceux 
qui avoient péri dans la Theffalie. Mais 
les regrets de cette multitude , & les re- 
proches qu’elle faifoit aux Dieux . litr la , 
perte de fon Héros , touchèrent moinÿ 
l’ombre de Pompée , que le témoignage 
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que lui rendit Caton ( J ) : ce fut en pe» 
de paroles ; mais ces paroles partoient 
d’un cœur tout plein de la vérité. 

«Il nous eft mort (dit-il) un citoyen 
qui , fans approcher de la modération & 
de l’auftère équité de nos pères , étoit ce- 
pendant un exemple utile , dans un temps 
où les droits les plus faints font mécon- 
nus & violés. Il fut puiflant , & il rel- 
peda la liberté de fa patrie. Le peuple 
eût confenû à l’avoir pour maître, 6c il 
vécut en homme privé. Il gouvernoit le 
Sénat , mais le Sénat régnoit. Il ne s’at- 
tribua jamais aucun des droits de la guerre : 
ce qu’il vouloit qu’on lui accordât , il vou- 
loir qu’on fût libre de le lui refufer. II a 
poffédé d’immenfes richeflès , mais il en a. 
plus acquis à l’Etat qu’il n’en a réfervé poirr 
lui. Il a fu prendi e les armes ; il a fu les 
quitter. II a préféré la gloire des combats 
aux honneurs de la pourpre ; mais dans les 
camps même il a chéri la paix. Chef des 
armées , U fe plaifoit à exercer le pouvoir 
fuprême , mais il fe plaifoit à le dépofer. 
Sa uiaifon fut chaAe , fermée au luxe > 
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incorruptible à la profpcrité. Son nom 
fut illuftre & révéré chez les Nations , 
& d’un grand poids dans l’autorité & la 
puiflan'Ce de notre ville. Sous Marins & 
Sylla , la liberté réelle avoit péri ; mais 
il nous en reftoit l’ombre ; & cette oti^ 
bre elle-nTême s’évanouit à la mort de 
Pompée. On n’aura plus honte de pré- 
tendre à régner , & il n’y aura plus dans 
Rome ni vertiges de République > ni 
apparence- de Sénat. Tu es heureux. 
Pompée, d’avoir trouvé la mon au fortir 
de Pharfale, & que le Nil te l’ait offene, 
lorfqu’il t’eût fallu la chercher : tu aurois 
eu peut-être la foiblefle de vivre fujet 
de Ccfar. Le premier avantage de 
l’homme , dans le malheur, ert de favoit 
mourir ; ie fécond , d’y être forcé. Q 
Fortune, s’il faut que Rome fubifle le 
joug d’un tyran , fais pour moi de Juba 
un nouveau Ptolomée. Qu’il me garde 
pour être offert aux yeux de Céfar , j’y 
confens , pourvu qu’il commence par ma 
trancher la tête». ' _ 

« L’ombre généreuf© de Pompée euten« 
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dit ces paroles , & ce fut pour lui un 
plus grand honneur , que fi la tribune 
& les places de Rome avoient retenti de 
Tes louanges. 

Cependant la difcorde s’élève dans 
le camp. Le foldat, découragé par la mort 
de Pompée, demande à quitter les armes; 
& Tarcon , chef des Ciliciens , efl celui 
qui donne le fignal de la défertion. Caton , 
qui le vit prêt à s’échapper avec fa flotte, 
accourut au rivage, & lui dit : «O Cili- 
cien (<î), qui jamais n’as renoncé au 
brigandage, vas-tu de nouveau infester 
les mers f Pompée n’eft plus ; tu rede- 
viens pirate». En difant ces mots, ij re- 
gardoit tous ces féditieux aflemblés en 
tunmlte. L’un d’eux alors , fans dilGmule'c 
la réfolution de s’enfuir : « Pardonne (7) , 
Caton (lui dit-il;, fi la mort de Pom- 
pée nous détache de fon parti. .Lui feul 
nous y avoit engagés ; c’ell pour lui que 
nous avons pris les armes, & non pour 
la guerre civile. Celui que l’univers pré- 
féroit à la paix , ne vit plus ; 6c, une caiife 
qui n’eft plus la fîemie, devient étrangère 
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pour nous. Permets- nous d’aller revoir 
nos Dieux domeftiques , nos femmes , & 
nos enfans. Car aüfli bien quel fera le 
terme de cette guerre , fi Pharfale , fi la 
mort même de Pompée n’en eft pas la 
fin ? Le temps de vivre eft paffé pour 
nous ; laiffe-nous chercher une mort tran- 
quille, & nous afltirer un tombeau. A 
peine la guerre civile promet-elle la 
pulture à fes Chefs. Et qu’a de fi affreux 
le fort qui nous attend ? les vaincus font- 
ils condamnés à fubir le joug d’un bar- 
bare ? eft -ce au pouvoir du Scythe ou 
de l’Arménien que la Fortune nous fait 
tomber ? C’eft devant un Romain décoré 
de la pourpre que nous allons pofer les 
armes. Celui qui , du vivant de Pompée , 
fiit le fécond , eft aujourd’hui pour nous 
le premier des hommes. Fidèles à la mé- 
moire de Pompée , nous lui rendons cet 
honneur infigne de fouffrir après lui le 
maître que le fort nous donne, mais de 
n’avoir plus de Chef de noue choix. O 
grand Homme , tu feras le feul que nous 
aurons' fuivi dans les combats j 8c après 
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toi, c’eft au deftin que nous nous laif* 
ferons conduire : car il n’y a rien à efpé- 
rer d’une plus longue réfiftance ; tout ell 
fournis , tout eft , livré à la fortune de 
Céfar. Sa victoire a diflipé nos forces. 
Les malheureux n’ont point d’amis, ôc 
tous les coeurs leur font fermes. Céfar eft 
donc dans l’univers le feul aflez pujffant 
fie affez généreux pour être- le refuge 
fie le falut des vaincus. Sous Pompée , la 
guerre civile étoit pour nous un devoir ; 
à préfent elle feroit un crime. Toi , Ca- 
ton , li c’ell le parti des lois fie de la pa*< 
trie que tu veux fuivre , imite-nous , fie 
viens te ranger fous les drapeaux d’uni 
Conful». _ ' .. . • ’ 

, En parlant aiufi.,_ il s’élance fin- la 
poupe', fie >une nonabreufe jeuneffe. 
jette en foule fur .fes pas. C’en -étoit fait 
de Rome} fie, fur tout le rivage on, wyoiç 
l’armée en tumulte demander à. fe rendre 
à Céfar, fi la voix du vertueux Caton no 
le fut élevée encore., u 

<« Et vous aufii, Romains (dit-il), vous 
n’avez combattu que pour le choix d’uix 

maître l 
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tnaître ! C’eft donc Je parti de Pompée , 
& non celui de Rome , que vous avez 
fuivif Quoi 1 dcsi’inflant que vous ceflez 
de travailler à vous donner des cJiaînes, 
que vous vivez pour vous & non plus 
pour un Glief , qu’en mourant du moins 
vous n’avez plus à craindre d’avoir acquis, 
au prix de votre faug, l’empire du monde 
à un homme , 8c que vous êtes fûrs , fi 
vous venez à vaincre , de n’avoir vaincu 
que pour vous; dès cet ihftant vous vous 
iaflez , vous vous rebutez de la guerre 1 
Votre tête à peine eft délivrée du joug, 
qu’elle veut le reprendre , & vous ne 
pottvcz plus vous palfer d’un Roi ! Ah î 
c’ell à prélènt, fi vous êtes des hommes, 
qu’il eft digne de vous d’affronter les dan-* 
gers. Pompée lui -même pouvoir abufec 
du fang qu'il* vous feîfoif répandre; 'dé- 
formais c’cft pour la- flatriè /"pour elle 
lèuleque vous refufez de tirer l’épée & 
de braver la mort 1 Vous touchez à la li- 
berté : de trois tyrans, un leûl vous refle; 
& vous aurez la honte de foulïrir que 
l’Egyptien , que le Panhe ait plus fait 
Tome II, M 
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pour vos lois que vous ! Allez, coeur# 
lâches & rampans, rendez le crime de 
Ptolomée inutile. On n’aura garde de vous 
accufer d’avoir trempé vos mains dans le 
làng J on croira bien plutôt que c’eft vous 
qui les premiers avez tourné le dos dans 
la déroute de Pharfale. Allez en toute sû- 
reté vous préfenter à Céfaf : il eft jufte 
qu’il vous laiffe la vie , puifque vous vous 
rendez à lui fans avoir foutenu ni fiège, 
ni combat. O vils efclaves ! en perdant 
votre maître, vous courez vers fon hérir 
tier ! Que ne méritez-vous de lui plus que 
la vie & le pardon f Vous avez en vos 
mains la fille de-Metellus (<i), la femme 
& les fils de Pompée traînez-les aux pieds 
de Céfar; renchérilTez fur le préfent que 
Ptolomée lui prépare. Celui qui portera 
ma tête au tyran , peut en attendre aufli 
un prix confidérable, & cette récompenfe 
vous prouvera du moins qu’il étoit bon 
de fuivre mes drapeaux. Prenez courage ; 
& par un crime atroce , fignalez-vous aux; 


• (a) Cornélie, fille dp Metellus Scipion. 
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yeux de Céfar. La fuite feule, fans quel- 
que grand forfait, ne feroit qu’une lâ- 
cheté», Il dit, & ces paroles ramènent 
au rivage les vailTeaux qui gagnoient la 
mer. 

Tels on voit des effaiois d’abeilles, en 
quittant les cellules de cire d’où elles font ’ 
.éclofes , oublier leur premier afile , & 
au lieu d’entrelacer leurs ailes , voler fans 
guide , Si chacune à fon gré : les fleurs 
n’ont plus d’attrait pour elles ; & dans 
leur courfe oifive & vagabonde, elles 
dédaignent d’y goûter. Mais fi le fon de 
l’airain fe fait entendre, faifies d’étonner 
ment, elles fulpendent leur eflbr; l’ardeur 
du travail , l’amour des fleurs , le défie 
d’en extraire la liqueur du miel fe réveille 
en elles; & le pafteur rafîuré, tranquille 
fur le gazon du mont Hybla , fe réjouit 
d’avoir confervé la richefle de fa cabane. 
De même, à la voix de Caton, -tous les 
efprits font ramenés. Il leur infpire le 
courage & la confiance de fouffrir tous 
les maux d’une jufte guerre. 

Mais dès lors il fe prppofa de tenir fans 

Mij 
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ceffe occupés aux durs exercices des ar- 
mes une multitude d’hommes qui n’a- 
voient point appris à fupporter le repos. 

Il commença par l'es fatiguer fur les 
fables de ce rivage ; & le fiège de Cy- 
rcne fut le premier de leurs travaux. 
Quoique cette ville eût d’abord été fer- 
mée au pani de Caton , il n’en tira au- 
cune vengeance : fa vidoire eft la feule 
peine qu’il fait fubir aux vaincus. 

De là il veut aller vers les confins du 
Maure fe joindre avec le roi Juba (a). 
Les Synhes s’oppofent à fon paflage j 
mais , quel que foit l’obftacle » fa vertu 
couragcufe efpère de le furmonter. 

Quand la nature tira l’univers du chaos. 


( a ) Etant là ( d Cyrène ) il ou'it nouvelles que 
Scipion , beau-père de Pompée , s'étoit retiré vers 

le Roi Juba 11 délibéra de s’aller joindre à 

eux. Il fe mit en chemin par terre , à caufe que 
c’écoit en la faifon de l’hiver. ... Ils furent fept 
jours entiers à marcher continuellement , lui fer- 
vant de guide , & marchant le premier à pied. 
Plut. Vie de Caton d^Utique. Selon Strabon, 
ils furent trente jours en marche. 
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elle laifla , dans le partage des èlémens , 
les Syrthes indécis entre la terre & l’onde; 
car ils ne font abfolutnent ni fous les eaux,^ 
ni au deflus. Limite (8) incertaine ,, Sc 
des deux côtés également inacceffible , 
c’eft une mer interrompue par des écueils, 
c’eft une terre entrecoupée par les couranx 
d’une mer profonde» Ce font comme des 
bords rangés l’un devant l’autre, Sc entre 
lefquels on entend les flots fe brifer Sc 
mugir» Ainfi la nature a laiffé inutile cette 
partie d’elle-même. Peut-être aufll qu’au- 
trefois (5,) les S.yrthes étoient pleinement 
inondés; mais le rapide flambeau du jour,' 
qui afpire l’humide élément, pour fo- 
menter fes dévorantes flammes., épuifq 
fans cefle les eaux qui font le plus près 
de la zone brûlante, la mer luidifpute 
encore les terres qu’il veut deflccher» Le 
temps viendra cependant que les Syrthes 
feront une plage aride : car dès à préfent 
même le fond n’en eft couvert que d’une 
légère furface d’eau; Sc cette mer, qui 
doit tarir un jour, commence à laiffeç 
voir fes fables. 

' M ii) 
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' Dès que la rame , en rillonnam les on- 
des , a lancé la Botte loin du port de Cy- 
lène , le vent du midi fe lève en frémif- 
fiint, environne de noks orages. Ce vent» 
exerçant fa fureur fur les climats de foa 
empire, foulève la mer, & la chafîe loia 
des fables de Ta Libye, dont il lui fait un 
rivage nouveau. Malheur aux vaiffeaux 
dont il faifît la voile : malgré tout l’effort 
des cordages , il la fait voler par deffus la 
proue , & la tient enflée au delà. Que le 
nocher la ploie & l’attache aux antennes » 
fe prévoyance cft inutile : les antennes 
mêmes fe brifent , & le mât relie dépouillé. 
Ceux des vaiflêaux qui ont baiffé leurs 
mâts , échappés, à la fureur du vent » 
deviennent le jouet de l’onde , & font 
jetés fur les écueils. Là, tandis que la 
proue appuie fur le feble , la poupe eft 
fufpendue Sc flotte fur les eaux;. & le 
navire, entre deux périls, a, d’un coté» 
la terre qui menace de te brifer; de l’autre » 
la vague irritée qui s’efforce de l’engloutir. 
Le relie de la flotte eft pkts heureux : em- 
porté loia du bord fur une mer profonde.» 
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il n’eft battu que par les flots. Le plus, 
grand nombre des vaiffeaiix, guidés pat 
de fages pilotes , & fûrs de leur route avec 
des matelots à qui ce rivage efl connu, 
vont aborder au marais de Triton. Le 
Dieu dont la trompe fait retentir tous les 
rivages de la mer, fe plaît ( dit-on ) dans 
ce lac paifible , qui n’eft pas moins cher à 
Pallas. Quand cette DéelTe fut née de la 
tête de Jupiter , elle vint fur la terre j & 
ce fut en Libye (car de tous les climats, 
c’eft le plus près du ciel , comme le prouve 
fa chaleur) , ce fut là qu’elle defcendit,EIIe 
fe vit pour la première fois dans le criftal 
de ces tranquilles eaux ; fon pied fe pofa 
fur leur rive; & ce lieu fut fi agréable à 
la Déeffe , qu’elle en prit elle même le 
nom de Tritouide, 

Non loin de là ferpente le Léthé. On 
dit qu’il defcend chez les morts , & qu’ils 
y boivent l’oubli de la vie. Sur ces mêmes 
bords fleuriflbit le jardin des Hefpérides, 
qui, fous la garde d’un vigilant dragon, 
portoit jadis des fruits dorés ; mais depuis 
long-temps il ne confçrve plus aucune 

Miv 
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trace de fesrichefles. Que l’envieux (io$ 
difpute à l’antiquké fes prodiges , & à la 
poélre fon merveilleux ; il n’en eft paa 
moins vrai qu’il y eot autrefois dans ces 
climats une forêt dont les rameaux étoient 
chargésde pommes cfor. Les flevirsavoient 
l’éclat & la couleur des fruits , & les arbres 
ployoieiK fous le poids de ces richelTes 
xenaiffames. Le foin en étoh confié à une 
troupe de jeunes vierges.; & un dragon., 
dont jamais le fomraeil n’appefantk la 
paupière, embraflant k tige des arbres , 
gardoit ce jardin précieux. Ce fut Alcide 
qui ^ enleva les. fruits , 8c tpii , laifTam la 
forêt dépouillée de fes. tréfors , les apporta, 
dans l’Argolide au tyran qui lui comman- 
doit. 

La flotte échappée aux écueils des Syi»- 
thes, ayant donc gagné ce rivage, ne 
s’expofa point au delà; mais fous le fils 
aîné de Pompée-, elle fe tint tlans les ports 
de la cote la plus riche de la Libye : le 
refle fut rccueiUi par Caton fur les mêmes 
bords d’où il étoit parti. Mais la vertu de 
ce Héros ue pouvant fo réfoudre à de- 
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meurer oifive, il ofe fe frayer une route 
par des régions inconnues; & fe confiant 
à fes armes, il veut tourner, du côte de 
la terre , les Syrthes qu’il n’a pu franchir. 
L’hiver même l’y détermine, car il lui 
interdit la mer : les pluies qu’il fait efpérer 
raflurent ceux que les chaleurs effrayent; 
& la faifon qu’adoucit le climat, & le 
climat que la laifon tempère , lemblent , 
dans cette longue route , devoir épargner 
au foldat ce qu’un foleil brûlant, eut ce 
qu’un âpre hiver lui feraient foufifir l’uu 
fans l’autre. 

Caton , avant de s’engager dans ces 
vaftes plaines de fable où règne la ftéri- 
lité , tient ce difeours à fon armée. « O 
vous (il), qui en fuivant mes drapeaux, 
ne demandez qu’à mourir libres, & qu’à 
dérober votre tête au joug , tenez vos âmes 
préparées aux grands efforts de la vertu 
Si à des travaux dignes d’elle. Nous allons 
traverfer des déferts brûlés par le foleil , 
ou l’on trouve à peine quelques fources 
d’cati , Si qui font peuples de ferpens 
venimeux. Le voyage elt pénible ; & je 
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ne le propofe qu’à ceux qui ont renoncé 
au foin de leur faliit, & pour qui c’e»^ 
affez d’ailer au fecours des lois & de la 
patrie expirante. Que ceux-là feuls vien- 
nent avec moi à travers des fables où. 
jamais avant nous les pas de l’homme nr 
furent imprimés. Car je ne veux trompée 
perfonne, ni engager une foule timide à 
me fuivre > avec la crainte au fond du 
coeur. Je ne veux pour compagnons que 
ceux dont le courage s’accroît Idans les. 
dangers , & qui , fur ma foi, & à mou 
exemple , ne connoiffent rien de plus 
beau ni de plus Romain, que defoulFrir 
même les plus grands maux. Mais ü quel- 
qu’un a befoin qu’on lui réponde de fon 
lâlut , s’il tient aux douceurs de la vie , 
qu’il s’en aille chercher un maître par un 
chemin plus facile 8c plus fur. Dès que 
j’aurai mis le pied fur le fable , que le 
foleil darde fur moi fes feux, que des 
ferpens gonflés de venin m’environnent;, 
je veux éprouver le premier tous les pé- 
rils qui vous menaceront. Si quelqu’un 
me voit boire avant lui, qu’il fe plaigne 


Digitized by Google 



Livre meuvième. 187 

de foiiflrir ia foif ; qu’il fe plaigne de la 
chaleur , s’il me voit chercher un om- 
brage ; qu’il fe rebute d’aller à pied , s’il 
me voit aller à cheval à la tête de mes 
cohortes , ou fi on diftingue à quelque 
marque le Chef entre les foldats. Les fer- 
pens, la foif, la chaleur, l’aridité de ces 
vaftes plaines font des délices pour la 
vertu. C’eft dans les dures extrémités que 
la patience triomphe & jouit d’elle-même. 
Une ame honnête n’a jamais tant de joie 
que lorfque, par de grands efforts, elle 
s’éprouve & fe reffent. Du relie, il falloir 
tous les maux que la Libye nous prépare, 
pour nous fauver du déshonneur attaché 
à la fuite , & faire voir que ce n’eft ni la 
peine, ni le danger que nous fuyons ». 

Ainfi Caton pénètre & remplit tous les 
cœursrdu feu de fa venu, & de l’amour 
des travaux pénibles. A fihftam même, il 
prend fa route fur ce riva^ qu’il ne doit 
plus revoir; & la Libye, on ce grand 
Homme va être enfeveli dans un humble 
tombeau, s’empare de fa deftinée, qu’il 
fuit avec tranquillité. - 
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Si l’on en croit l’opinion comnuinCÿ 
l’Afrique eftla troifieme partie du monde; 
mais, par fon étendue & fapofition,. elle 
fait partie de l’Europe : car du Nil au Tar 
nais , également diftans l’un & l’autre du 
détroit par où l’océan s’eft. répandu dans 
les vallons que lui ont cédés les bords de. 
l’Europe & de la Libye, l’Afie occupe 
feule un plus grand efpace que l’Afrique 
& l’Europe enfemble. Elle partage avec 
l’une les climats du Midi , les climats du 
Nord avec l’autre; & tandis qu’elles deux 
s’uniffent pour embraJTer l’Occident, tout 
l’Orient eft occupé par elle. 

La Libye n’ell fertile que vers les bords 
où le foleil va fe coucher dans l’onde, 
encore n’a-t-elle point de vives fources 
qui l’arrofent; mais quelquefois les aqui- 
lons y vont répandre en pluie les nuages 
du Nord, & la férénité de notre ciel fait 
la richelTe de cette terre. Elle ne produit 
rien de pernicieux : ni l’or, ni le fer ne 
germent dans fon fein ; elle n’enfante au- 
cun de nos crimes. Innocente & pure , 
elle ne contient que les élémeiis de la 
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végétation. Ce qu’elle a déplus précieux, 
'ce font des forêts de citronniers , dont 
ttiêmefespeuples ignoroient l’ufage. Pour 
eux, le feuillage & l’ombre de ces bois 
en faifoiem toute la valeur. Ce furent nos 
mains qui portèrent la hache dans ces fo- 
rêts inconnues , quand notre luxe alla 
chercher aux extrémités du monde des ta- 
bles, ainfi que des mets pour les délices 
de nos felHns. Mais la côte qui embraflè 
les Syrthes , placée fous un ciel trop ar- 
dent, & voifine de la brûlante zone, 
étouffe fous un fable aride les dons de 
Cércs 8 c de Bacchus. Aucune racine n’y 
trouve à s’attacher & à fe nourrir ; cette 
terre a perdu les germes de la vie (12); 
& le ciel ne prend aucun foin de lui ren- 
dre la fécondité. La nature y languît dans 
un ftérile engourdifiement , & l’influence 
des faifons ne fe’ fait point fentir à ces 
fables arides. Seuleinênt il y naît çà & là 
quelques plantes fauvages, dont le Naza- 
mon fe nourrit. Ce peuple dur & farouche 
habite nu aux environs des Syrthes ; il 
fait fon butin des débris des vaifleaux 
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qui font jetés fur les écueils. Du haut 
des fables du rivage, ces brigands atten- 
dent leur proie ; & fans que jamais aucun 
vaiffeau arrive au pon , ils en recueillent 
les richefles : c’eft ainfi que , par des nau- 
frages , le Nazamon eft en commerce aveç 
tous les peuples de l’univers. 

Telle eft la route que l’auftcre vertu 
ordonne à Caton d’ofer fuivre. C’eft là 
qu’une jeuneffe, qui fe croyoitdu moins 
en fureté du côté des vents 8c des tempêtes, 
retrouva tous les périls, toutes les frayeurs 
de la mer; car le vent du midi (a) eft 
bien plus furieux fur ce rivage que fur les 
flots, & y, fait bien plus de rayages. La 
Libye n’a point de montagne (ij) qui 
s’oppofe à fa violence , ni de rocher qui 
rompe & qui diflîpe fes tourbillons ra- 
pides. Il n’y rencontre point de forets fuf 
lefquelles fes efforts fe brifent, & où il fe 

(a) Anciennement ( dit Plutarque) il émut une 
telle tourmente en ces plaines-là & y enleva de 
tels monceaux de fable , que cinquante mille 
hommes de l’armée de Caitibilè y demeurèrent 
(niCevelis. Fie d’Æexandre.^ .... J .... . . 
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lafle à tordre & à déraciner des chênes 
durcis par les ans. Sa courfe eft libre dans 
ces vafles plaines , & il y exerce fans obf» 
lacle toute la rage qu’Eole infpire à fes 
enfansj mais il ne mêle point de nuages 
chargés de pluie aux tourbillons de fable 
dont il obfcurcit l’air ^ c’eft une colonne 
de poulTière qu’il élève & tient fufpendue, 
fans en lailfer échapper ni retomber le 
fommet. Le malheureux Nazamon voit le 
fol qu’il habite enlevé & fes cabanes ren- 
verfées ; le toit qui couvre le Garamante, 
vole difperfé dans les airs. La flamme ne 
lance pas plus haut les corps qu’elle fait 
éclater; & autant qu’on voit s’élever les 
flots de fumée qui éclipfent le jour , autant 
s’élèvent vers le ciel ces noirs volumes de 
pouflière« Cette tempête, qui aflàillit les 
Romains, fiitvplus violente que jamus; 
elle auroit ébranlé la terre , Libye eûç 

été formée de durs rochers qui , dans leurs 
flancs , enflent emprifonné ce vent foUr 
gueux. Le foldat (14) ne peut plus fe tenir 
debout ; le fable même qu’il foule aux 
pieds , s’échappe & fuit (bus fes pas chan^ 
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celaiis. Un tourbillon impétueux emporte 
& roule dans les airs les cafques > les bou* 
cliers , les lances. Qui fait même à quelle 
diflance il les fit voler j fi ce ne fût pas un 
prodige de voir ces armes tomber du 
ciel (à), & fi on ne reçut pas comme un 
préfent des Dieux cette dépouille des 
hommes : ainfi peut-être un vent du Midi 
ou du Nord avoit arraché à quelque peu- 
Jplé de i’Aufonie ces boucliers qui tom- 
bèrent aux pieds des autels de Numa , & 
que l’élite de la jeuneflc Patricienne porte 
dans nos folennités. Toute l’armée (U) 
s’étend fur la terre, dont la furface eft 
bouleverfée ; & le foldat , de peur d’être 
enlevé, ramaffant les plis de fa robe, fê 
tient non feulement couché, mais des 
deux mains ancré fur le fable : à peine 
encore en eft-ce aflez; & dès qu’il fe 
croit affermi par fon poids & par fes ef- 
forts, des flots de fable l’enfeveliflenr. 
C’eft pour lui un travail à chaque inflant 
nouveau que de s’en dégager; & forcé 

(a) Cela etV ; mais c’eft un de ces _Uaits 
que Ton pardonné a un jeune poète.' ' * 

enfiu 
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«nfin de fe lever debout, il fe trouve 
encore invelÜ par un monceau de pouf- 
lîcre. 

Dès que le vent s’eft appaifé , & que 
les nuages de fable qui obfcurciflbient 
l’air, fe diffipent, l’armce Romaine ne 
voit plus dans cette folitude immenfe 
aucune trace de fa route, & n’a plus 
pour indices des lieux que les aflres qu’on 
a pour guides fur la vafie plaine des mers. 
L’horifon de la Libye laifle même au 
deffous de lui nombre d’étoiles qui, vers 
le pôle, dirigent les matelots. Laférénitd 
d’un ciel brûlant (i6) eft pourlefoldat un 
nouveau fupplice. Son corps eft trempé 
de fueur, & fa bouché embtafée d’une 
foif dévorante. Alors on découvre de loin 
une veine d’eau qui filtre à peine à tra- 
vers le fable. Un foldat creufant cette 
foible fource,-y puife im peu d’eau dans 
ion cafque & va l’offrir au Général. Ils 
avoient tous la gorge remplie d une brû- 
lante pouffière, & cette liqueur, dans les 
mains de Caton , excitoit l’envie de toute 
l’armée; mais Caton , au foldat qui la lui 

Tome II. N 


Digitized by Google 



Ip4 ^ P H A à s A t f* 
préfemoit : « Quoi ( dit-il ) , me crois-tïf 
le feul fans vertu parmi tant d’hommes 
de courage, & m’as-tu vu jufqu’à préfent 
fi amolli, fi peu capable de foutenir ces 
premières chaleurs ? Homme indigne , tu 
mériterois que, pour te punir, je te fifle 
boire cette eau en préfence de tous ces 
braves gens qui éprouvent la foif & qui 
l’endurent». Alors, avec indignation, il 
jette le cafque par terre , & l’eau répandue 
leur fuffit à tous (a), ■ 

On approchoit ( 17) de ce temple élevé 
dans les déferts dii Garamante , & le feul 
qui fût en Libye. Il eft confacré à Jupiter; 
mais le Dieu n’y eft pas repréfenté la 
foudre’ à la main , comme fur nos autels t 
il a des cornes de beliér , & on l’appelle 
Ammon. La ftruâure de ce temple n’étale 
point une profane magnificence : ni lé 
rubis , ni l’or de l’Orient n’éclate dans 
les offrandes qu’on y fufpend; & quoique 


(a) Pareille cliofc étoit arrivée à AlezatHire, 

lotfqu’il pourfuivoit Dsirius. Plut, yie d'A^ 

^Xàndrc, , ' 

». , , , 
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feul adoré des peuples de l’Ethiopie, de 
l’Arabie, 8c de l’Inde, ce Dieu eft pauvre, 
fon temple eft pur , il y garde inviolable- 
ment la fîmplicité de fon premier culte; 
& depuis -tant de fiècles, il fe défend 
encore du luxe de l’Afie 8c de l’or des 
Romains. 

Une forêt verdoyante, dont Je temple 
eft environné , attefte qu’un Dieu y réfîde; 
car les fables qui s’étendent depuis les 
murs de Bérénice jufqu’à la ville de Leptis, 
n’ont jamais produit un feuillage 5 8c la 
forêt d’Ammon eft une inerveille unique 
dans ces climats. Une fontaine qui coule 
près du temple , eft la caufe de ce pro- 
dige. Le limon qui fe mêle au fable qu’elle 
arrofe, le lie en l’humedant, 8c compole 
avec lui une terre fouple Se fertile. La 
forêt cependant n’eft pas aflez touffue 
pour faire obftacle aux traits du jour, lorP- 
qu’il fe balance au plus haut du ciel. L’ar- 
bre à peine alors en "défend fa tige, tant 
• les rayons qui l’environnent chaflent l’om- 
bre vers le centre 8c l’abrègent de tous 
côtés. On a reconnu cpie c’eft là que le 

Nij 


Digitized by Google 



tÿé L A ' P. H A,R S A t F. 

cerclé du folftice touche à celui des figue» ^ 
.du ciel. . . 

Les peuples de l’Orierlt afliégeoient le» 
portes du temple , & demandoient à con- 
ililter l’oracle de Jupiter; mais la foule 
s’ouvrit avec refpeâ;, devant le Général 
Romain. Les amis de Caton le conju- 
roient d’éprouver la vérité de cet oracle 
fl célèbre dans l’univers, & de juger par 
lui-même s’il méritoit fa renommée anti- 
que. Labienus. étoit celui qui le preflbit 
Je plus inftamment (i8) d’interroger le 
ciel fur les événemens cachés dans l’avc- 
jiir.. /< Le hafard.f difoit- il ) , ou plutôt 
notre bon deftin fait trouver fur -notre 
palîage l’oracle du plus gçand, des Dieux; 
de quel, prix fes confeils ne .fqnt-i^ pas 
pnur'nous ? Il peuunaus.conduire .au 
delà des Syrthes , & nous éclairer . fur les 
fucccs divers que cette guerre doit avoir: 
car à qui les , Dieux. çqnfieroientri|s plus 
-intimément leurs fecrets qu’à. la. fainteté 
jde , Caton f Yopre vin.a toujours eu pour 
règle leur fuprême loi.) Un Dieu -vous 
éclaiçe & yous^ guide. Voici pour vous 
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une occafion de communiquer avec Ju- 
piter. Demandez-lui quel fera le fort de 
Céfar & le deflin de Rome ? Si. les peu- 
plesj.rentrés dans leurs droits, verront leur 
liberté 6c leurs lois rétablies, ou fi le fruii 
de la guerre civile fera perdu pour l’uni- 
vers» Rempliffez-vous de l’efprit divia 
dont vous confulterei l’organe; 6c paf- 
fionné pour l’auftère vertu , demandez 
aux Dieux en quoi elle confifte ; deman* 
dez-leur une règle infaillible de jullice 6c 
d’honnêteté». Caton, plein de la divinité 
qui réfidoit en filence au fond de.fon ame, 
prononça ces paroles dignes de l’antre 
prophétique : « Que veux-tu , Labienus* 
que je demande ? Si j’aime mieux, mourir 
libre, les armes à la main, ^que de vivre 
fous un tyran; fi cette vie n’eft .rien que 
le retardement d’une vie beureufe 6c du- 
rable; s’il y a- quelque force au monde 
qui puifle nuire à l’homme de, bien; fi 
la Fortune perd fes menaces,, quand elle 
s’attaque à la vertu; s’il fuffit de vouloir 
ce qui eft louable, & fi le fuccès ajoute 
à ce qui eft honnête f Nous favçns-. tout 
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cela , & Animon lui-même ne le graver© h 
pas plus profondénrem dans nos coeurs. 
Nous fommes tous dans la main des 
Dieux ^ & que leur oracle fe taife, ce 
n’eft pas moins leur volonté que nous 
accompliflbns. La Divinité n’a pas befoin 
ëe paroles : celui qui nous fait naître, 
nous dit , quand nous, naillbns y tout ce 
que nous devons favoir. Il n’à point 
ehoifi des fables ôériles pour ne s’y com- 
muniquer qu’a un petit nombre d’hommes; 
ce n’eft point dans cette pouftlcre qu’il a 
caché la vérité. La Divinité a-t-elle d’autre 
demeure que la terre, l’onde, le ciel, & 
le coeur de l’homme jufte ? Pourquoi cher- 
cher fi loin des Dieux ? Jupiter eft tout ce 
que tu vois, tout ce que tu fens en tot- 
mcme. Que ceux qui, dans un avenir 
douteux, portent une ame irréfolue, aient 
befoin d’mterroger le fort t pour moi , ce 
n’eft point la certitude des oracles qui me 
raffure , mais la certitude de la mort. Ti- 
mide ou courageux , il faut que l’homme 
meure. Voilà ce que Jupiter a dit, & c’elfe 
allez. 
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Telle fut la réponfe de Caton ; & fant 
chercher à affoiblir la foi qu’on avoit à 
ce temple, il s’en éloigne, laiflant aiuc 
peuples leur Ammon, qu’il n’a pas voulu 
éprouver. 

Il marche à la tête de fes troupes, une 
lance à la main , comme un fimple foldau 
Dans les travaux qu’ils ont à foutenir , fon 
exemple efl l’ordre qu’il donne. On ne le 
voit ni porté fur un lit, ni traîné fur un 
char. Forcé de céder au fommeil , il plaint 
le peu de momens qu’il ne peut lui refulêr* 
Si, après une longue marche, on trouve 
«ne eau falutaire , il eft le dernier à fou- 
lager fa foif ; il fe tient fur le bord , & fait 
boire avant lui jufqu’aux valets de fou 
armée. 

Si la plus grande gloire eft due au plus 
vraiment homme de bien , & fi l’on confî- 
dère la vertu en elle-même , fans aucun 
égard aux fuccès ^ ceux de nos ancêtres- 
que nous vantons le plus , ne font , près 
de Caton , que des hommes heureux. Qui 
jamais, ou par fes viâoires, ou par le fang 
qu’ont répandu fes armes,-a mérité un ^ 
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grand nom ? J’aimerois mieux avoir faïC 
cette marche triomphante autour des Syi- 
thés , à travers la Libye, que de monter 
trois fois au capitoiefur le char de Pompée» 
ou que de marcher, comme Marins, fur 
îa tête de Jugurtha. Le voici, Rome, le 
voici le vrai père data patrie, le Héros 
digne de tes autels, celui par qui dans 
aucun temps tu n’àirras honte de jurer j 
celui dont un jour , fi jamais ta tête fe 
relève libre du joug , tu feras furement 
un Dieu. 

A mefure qu’on avançoît fous cette 
zône, que la nature a interdite aux hir- 
mains , les rayons du foleil devenoient 
plus ardens, les fburces d’eau beaucoup 
plus rares. Cependant on rencontra, au 
milieu dès fables , itne fbntaiiie abon- 
dante, mais II remplie de ferpens, qu’elte 
avoit peine à les contenir. Le froid- afpic 
rampoit fur fés bords ; & le dipfe brûlant 
au milieu des eaux nY pouvoir éteindre 
fa foif. Caton (19), qui vit que fon armée- 
alioit périr fi elle s’abllenoit de boire à 
cette fource': « Amis (dit -il), vote© 
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frayeur eft vaine : la morfure des ferpens 
efl venimeufe, le poifon que leur dent 
diftille eft mortel quand il fe mêle avec 
le fang, mais l’eau dans laquelle ils na- 
gent ne l’eft pas». En difant ces nx)ts, 
il puife de cette eau peut-être empoi- 
fonnée; & dans tous les fables de la Libye, 
cette fontaine fut la feule dont il voulut 
boire le premier. 

D’où vient que l’air de la Libye, fi 
fertile en venins mortels, peuple ces cli- 
mats de ferpens ? Ce n’eft pas à nous d’en 
chercher la caufe ; mais une fable répan- 
due à ce fujet dans l’univers, a tenu lieu 
de la vérité. 

Au fond de l’Afrique , & vers ces bords 
où l’Océan bouillonne fous un foleil brû- 
lant, Médufe tenoit fou empire. Ce fut 
de fon fein que la nature fit naître les 
premiers ferpens. Ce fut (20) de fa bou- 
che hideufe qu’on entendit, pour la pre- 
mière fois, fort ir leurs fifHcmens aigus, 
& qu’on vit leur tangue élancée agiter 
fes mobiles dards. Comme une longue 
chevelure ils fe déploy oient fur fon dos j 
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& la Gorgone lè plaifoit à les fentir flotter 
fur fes épaules. Autour de fon front fe 
dreflToient les couleuvres entrelacées > Sc 
le venin des vipères découloit de fes che- 
veux. Son regard frappoit tous ceux qui 
la voy oient en face , d’une mort qu’ils 
n’avoient le temps ni de craindre, ni de 
fentir. Le corps étoit pétrifié avant que 
l’ame en fut détachée. Ni le père de Mé- 
dufe (à ) , ni fa mère Céto , ni fés fœurs 
les Gorgones ne peuvent la regarder* 
aucun des animaux ne foutient fa vue* 
les ferpens même de fa tête fe replient 
en arrière pour éviter fon afped. En la 
voyant, les oifeaux du ciel tombent en 
cailloux, les bêtes féroces fe durciflent 
en. pierres, les peuples voifins de l’Ethio- 
pie éprouvent le même fort : ce fut pat 
elle qu’aux bords du couchant , Atlas * 
qui debout foutenok le ciel, fut tout à 
coup transformé en montagne ; & lorfque 
l’épouvante régnoit parmi les Dieux * 
Pallas , portant fur fon égide la tête de la 


{a) Phorcus, Dieu maria, fils de Neptune,. ^ 
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Gorgone, termina Ja guerre des Titans , 
en les changeant tous en rochers. Pallas 
avoit demandé cette tête à Perfée pour 
prix du fecours qu’elle lui donna, lorf- 
qu’avec les ailes de Mercure & fa faux 
ruiffelante encore du fang d’Axgus, le 
üls de Jupiter & de Danaé fendit les airs 
pour aller combattre Médufe. Pallas, en 
lui traçant fa route, loi donna un bou- 
clier d’airain , dans lequel l’image de la 
Gorgone fe réfléchiroit à fes yeux. Mc- 
dufe étoit plongée dans un fommeil pro- 
fond, qui fut pour elle celui de la moru 
Mais (21) tous fes ferpens n’étoient pas 
endormis : les uns tomboient languiffam- 
ment fur fon vifage & fttr fes yeux fermé* 
à la lumière , les autres veilloient à la dé- 
fenfe de fa tête. Perfée étoit faifi d’effiroi; 
mais Pallas dirigea fon vol , 8 c guidant 
elle -même fa main tremblante, elle fit 
tomber fous le tranchant du fer cette tête 
effroyable, armée de ferpens. Combien 
plus terrible en fut l’afpeél après qu’elle 
eut été tranchée ! Quels flots de venin 
elle répandit l Combien de morts caufa 
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fa vue ! Pallas elle-même en eut horreur; 
& pour fauver Perfée qu’elle eut pétritié , 
quoiqu’il en détournât fes yeux, elle lit 
au vifage de la Gorgone un voile épais 
de fes cheveux, & du tiflu de fes cou- 
leuvres : ainfi le fils de Danaé enleva au 
ciel la tête de Médufe. Il alloit diriger 
fon vol fur les régions de l’Europe; mais 
Pallas lui ordonna d’épargner ces fertiles 
champs, & les peuples qui les culti voient. 
Car qui n’eût pas levé les yeux pour re- 
garder Perfée fendant les airs f Et c’en 
étoit fait de tous ceux qui auroient va 
la tête fatale. Il prend donc une route qirx 
l’éloigne du couchant, & qui lui fait tra- 
verfer les fables de la Libye , folitude 
immenfe , qui ne reçoit aucune efpèce 
de culture, & que la nature a livrée aux 
feux dévorons du foleil. Cette terre, coi> 
damnée à la ftérilité , Sc qui jamais n’a 
rien produit d’utile, dès qu’elle eft arrofée 
du fang que diflille la tête du- monflre , 
conçoit & couve dans fon fein les germes 
qu’y répand cette pluie empeftée, & que 
lomente la chaleur. De Ui font éçlos ( dit 
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îa Fable) l’afpic , le feps , le dipfe , le 
prefler, & le cérafle, & le fcytale, & le 
rapide jaculus, & le bafilic , dont le foiiffle 
eft mortel à tous les autres ferpens, & vous 
qu’on révère dans nos climats (aj, dra- 
gons ailés , brillans d’écailles d’or , & 
fans venin par-tout ailleurs que fous le 
ciel ardent de la Libye ; vous vous lancez 
du haut des airs fur les taureaux que votre 
queue embrafîe, & qvi’elle étouffe dans 
fes replis. La maffe cnçrme de l’éléphant 
ne le garantit pas lui-même. C’eft par un 
chemin tout femé de ces ferpens veni- 
meux , que Caton mène fes foldats en- 
durcis à la foufïrance, & il a la douleur 
de les voir périr de bleflures prefque in-< 
vifibles , & dans des tourmens inouis. 

Aulus, jeune porte-enfeigne, fe feiu 
embrafé d’un feu qui le dévore; le venin 
qui coule dans fes veines eft celui d’un 
dipfe, dont la dent fubtile s’eft à peine 
laififé fentir. Aulus prend cette ardeur 
pour celle de la foif ; ni l’honneur de fes 

(a) Les Grecs les appeloient Agathodamoms^ 
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armes , ni la voix de Caton alHigé de Itf 
Voir fouffrir, rien ne le retient; il jette 
fon enfeigne, il court furieux çà 6c là, 
cherchant une eau qui le défaltcre ; de 
fon épée enfin il fe coupe les veines , & 
il s’abreuve de fon propre fang. Caton 
ordonne qu’on fe mette en marche pour 
dérober à fes foldats ce Ipeâacle décou- 
rageant; mais un objet plus douloureux 
encore fe préfente à lui. Un Romain, 
nommé Sabellus , fe Tentant mordu par 
un feps, l’arrache aufll-tôt de la plaie où 
fes dents enfoncées tenoient obflinément; 
& du fer de fon javelot, il le perce & 
l’attache à la terre. Le feps , quoique lè 
plus petit, eft le plus cruel de tous les 
reptiles. A' peine fon vefiin a coulé dans 
les veines , que les chairs fondent comme 
la neige , ou comme la cire aux rayons 
du foleil, & les os relient dépouillés ; les 
os mêmes en font pénétrés , & il les réduit 
en poulficre, fans laifler aucune appa- 
rence du corps qu’il a confumé. Un autre 
genre de mort fuccède. Un foldat Marfe, 
'appelé Nafidiùs, reçoit l’atteinte du pref- 
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ter, A l’inftani même fon fang bouillonne 
comme l’eau dans l’airain brûlant ; un 
rouge de feu colore fon vifage ; fon corps 
s’enfle, fa peau fe tend, fa forme natu- 
relle eft comme enfeveüe dans une monf- 
trueufe mafle ; fes compagnons , n’ofant 
l’inhumer, s’éloignent de fon corps hi- 
deux, dont le volume s’accroît éncore,& le 
laiflent en proie aux oifeaux voraces qui 
s’abftiendront d’y toucher, & aux bêtes 
féroces qu’un trépas foudain punira d’en 
avoir fait leur proie. 

Tullus, magnanime jeune homme & 
feélateur pafîlonné de la vertu de Caton , 
expire de la morfure d’un ferpent non 
moins redoutable : au lieu de fang , c’eft 
un poifon vermeil qui jaillit de toutes fes 
veines : fa bouche le vomit à grands flots , 
fes yeux le répandent en larmes, fes 
pores l’exhalent en fueur ; Sc tout fon 
corps n’eft qu’une plaie. Pour toi , mal- 
heureux Lévus , c’eft l’afpic qui fait couler 
un froid mortel jufqu’à ton cœur. Sans 
qu’aucune douleur t’annonce fa morfure, 
les yeux appefamis font couvens d’un 
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épais nuage, 6c le fommeil te Cdnduil 
chez les morts. Le ferpent Jaculus, au- 
près duquel la pierre qui fe détache de 
la fronde , & la flèche qui part de la 
main du Scythe , feroient lentes à fendre 
l’air, atteint le brave Polus à la tempe; 
& la vie, pour lui échapper, n’attend pas 
l’effet du venin. Que fervit à Murrhus 
d’avoir percé un bafllic du fer de fa lance f 
Le poifon fubtil & rapide s’infimia le 
long du bois que tenoit la main du jeune 
homme: il en fentit l’atteinte , & dans le 
même inflant , il fe coupa la main d’un 
coup de fon épée; alors voyant, exempt 
de péril, le venin dévorer là proie, il 
s’applaudit de lui avoir livré cette partie 
de lui-même. Qui croiroit , à voir le fcor- 
' pion, qu’il eût la force de donner une 
mort fi précipitée f Qui craindroit de 
fouler le fable où fe tient caché l’imper- 
ceptible foipuga ? Les Parques* cependant 
leur ont donné des droits furies jours des 
foibles mortels , 8c les Romains en foort 
l’épreuve. Ni le jour, ni la nuit ne leur 
.laifleun repos tranquille; la terre où. ils 

fe 
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fe couchent leur eft fufpede; ils n’ont 
pour lit ni chaume, ni feuillage; ils font 
étendus fur le fable, expofés à mille 
morts. La chaleur de leurs corps attire 
les ferpens , que faifit la fraîcheur des 
nuits; & ce n’eft qu 'après les avoir rc- 
chauffes dans leur fein, qu’ils fe réveil- 
lent à leurs morfures. 

Ce qui les défefpère , c’eft que n’ayant 
pour guide que le ciel (21), iis ne con- 
noiffent de leur route, ni la mefure, ni 
le terme : « O Dieux ( s’écrioient-ils fou- 
vent ) ! rendez-nous les combats que nous 
fuyons , rendez-nous les champs de Phar- 
fâle. Pourquoi faire périr indignement tîes 
hommes de courage , qui ont juré de 
mourir les armes à la main ? Ici , c’en 
le dipfe & le cérafle qui nous font la 
guerre , & qui combattent pour Géfar.’ 
Qu’on nous mène donc fous la zone tor-- 
ride, fous le char du foleil, nous y péri-’ 
rons , mais viâimes des aftres du ciel , 
non des reptiles de la terre. Ce n’eft pas* 
de l’Afrique, ce n’eft pas de toi. Nature, » 
que nous nous plaignons. En livrant celte- 

Tome II. O, 
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terre aux ferpens, tu l’a vois interdite au Jt 
hommes. Tu la rendis llérile pour les en 
écarter » & pour les garantir des poifons 
qu’elle engendre. C’eft nous qui fommes 
venus malgré toi habiter parmi les fer- 
pens. Qu’il nous voit bien punis celui 
des Dieux qui , pour rendre ces champs 
de la mort inaccedlbles aux humains y a 
placé y d’un côté y les écueils des Syrthes, 
Sc de l’autre , la zone brûlante ! qu’il nous 
voit bien punis d’avoir enfreint fes lois l 
Peut-être approchons-nous des barrières 
du monde y & allons-nous pénétrer dans 
les retraites les plus cachées , les plus 
profondes de la nature. De plus grands 
maux peut-être nous y font réfervés. N’en*' 
ce point là que l’élément du feu fe mêle 
avec celui des eaux, & que le ciel affaifle 
la terre f Car nous ne connoiflbns rien 
au delà des fables de la Libye , & nous 
regretterons peut-être ce défert rempli de 
ferpens : en eux du moins la vie exifte , 
l’homme y peut refpirer comme eux. 
Hélas ! nous ne demandons point à re- 
voir les champs de notre patrie : le doux 
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dîmat.de l’Europe, le beau ciel de PAfifi 
cil trop loin de nous j mais l’Afrique où 
eft-elle ? où l’avonsrcous lailTce ? Quand 
nous avons quitté Cyrène , le froid de 
Phi ver s’y faifoit fentir.. Dans le peu de 
.chemin que nous avons fait, l’ordre des 
faifons eft-il renyerfé ? Nous avonç fans 
doute paffé le milieu du ciel ; nous avan- 
çons vers l’autre pôle j nous faifons le jour 
de la terre. Peut-être Rome en ce' mo- 
ment eft-elle fous nos pieds. Ah,! .pour 
■toute confolation dans nos peines,, nous 
demandons que nos ennemis, queCéfar 
lui-même ofem nous pourfuivre par où 
nous les fuyons ». , 

Ainfi leur dure patience fe foulageoit 
.par des plaintes. Mais ce qui leur fait 
fupporter ces travaux, ç’eft la vertu .de 
.leur Chef, qui , couché comme eux fur 
le fable, défie à toute' heure la Fortune 
de triompher de lui. Il partage feul tous 
les maux qui défoleht Ton ‘armée. Par- 
tout où il eft appelé il y vole , & il y 
apporte plus que la vie, la force deiouf- 
frir la mort. En expirant devant lui, on 

Oij 
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h’oferoit laifler échapper une plainte. El 
qtiél pouvoir auroient les plus grands 
riiàux'fur l*ame de celüi qui fait les vain^ 
cre , même dans fâme des autres , ^rdont 
“le feul afped leur apprend ^ue la’dôuleïïr 
né peut rien ? La Fortune enfin , lafle d’é- 
prouVèr ces malheureux, leur offrit un 
fecours fi lon^'^émp'i?^ attendu. ■ ; 

: - Il y a parmi les Martnarides üh peuple 
qu’on uomitie les Pfyllés (a), C’eft le feul 
dans toute là Libye pour qui les fcrpens 
■ne foient point à craindre. Il joint contré 
'eux la vertu des herbes à la force des 
enchantemens , & il femble avoir fait un 
paâe avec la mort. Ce peuple' eft fi per- 
fuadé {22) que fon fang ell incorruptible 
au venin, qu’aulfi-tôt que fes enfans vien- 
nent au jour , il les expofe à la morfure 

_j : 

* (a) Caton (dit Plutarque) apienoit avec lui etc 
ces hommes qu’on appelle en Afrique les Pfyl,- 
les, lefquels guétilTent les motfures des ferpens;, 
fucent le venin avec la bouche , & charment Sc 
enchantent les ferpens mêmes , de minière qu’ils 
les rendent comme évanouis , Sc n'ayant pouvoir 
'{utcua de mal faite. de- Caton d’Utique^ \ 
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dé^i’afpic, pour ^muver. fi en eint' ce 
fang n’a point fouffert cie snélange. adwlr 
tère» Ainfi l’oifeau de Jupiter , dès qu’il 
a fait éclore fes pètits^ les. préfenLe au 
foieil Jeyant; &-,ceux dont l’œii fiiç ^ 
la force de foutenir l’éclat d'e fes rayons, 
font rèconnus & nourris par leur père j 
mais ceux que la' lumière felefle ISt q«î 
baiffeiit les yeux ,^font ibandonnéi. L’é- 
preuve de la naiflance efi lalmême pami^ 
les Pfylles : ils ne reconnoiffent pour leur 
enfant que celui qui, • fans, être effrayé, 
joue arec les ferpeiïs. qu’on lui met dans 
lès makis. Le don:: que -ree. peuplera de 
les. enchanter ,, nfe lut eft pas feulement 
utile à lui-mênae;;. iU’emploie encore au 
faim de fes hôtes, auprès defquels il veille 
à. leur défenfe j;;d{ la. piété ell l’unique 
refuge de l’élraûgqr'dains cés climats. Ce 
fut elle qui faùvaJ’àrmée'de Caton. . Ce 
bon peuple fuivoit fa marche; & lorfque 
le' Chef ordonnoit. de. dreffer les tentesi 
:les .Pfylles J prenoièht foin de purifier le 
camp,(èn brûlant a üemout les herbes 
odqr^es qu’ils favent eaiployer à leurs 

O iij 
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cnchantemens. Ainfî, lefoldat pafîbit’de» 
nuits tranquilics. Mais fi quelqu’un ^ pen- 
dant le jour , avoit reçu l’atteinte de ces 
reptiles venimeux v^c’étoit alors que:l\irt 
des Pfylles qfoit des charmes les plus forts 
pour arrêter lexoufs du poifon, & .pour 
le retirer des veines. Si la force des herbes 
enchantées ne fuflfit pas, ils appliquent 
leur bouche à la plaie; ils preflent le 
venin avec leurs, lèvres, ils l’exprinaent 
avec leurs dents, & ils reconnoilTeni aa 
goût le ferpent ^ij’a diftillé. . . . : » 

' " Soulagée par leur fecours , l’armée s’a- 
vançoit à travers ces campagnes ; & la 
lune avoit déjà renouvelé, perdu & repris 
là clarté , depuis qu’elle voyoit Caton 
errer dans ces fables llériles. - - ' 

- Cependant la’ terre fous leurs pas com- 
mençoit à s’affermir , fa cœifiûance 
annonçoit l’humidité qui la fertililè ; déjà 
même on voyoit de loin s’élever des at^ 
bres, peu touffus encore & clair-femés fur 
l’horifon ; déjà l’on découvrok quelques 
cabanes couvertes de chaume. O. quelle 
fut la joie des troupes, lorfque, pcuic 


Digitized by Google 



Livre neuvième. 
préfage d’un plus heureux climat, elles 
virent, pour la première fois, de fiers 
lions venir à leur rencontre ! Leptis étoit 
la ville la plus prochaine j & ce fut dans 
ce féjour tranquille qu’elles pafscrent un 
hiver exempt des chaleurs du Midi & 
des frimas du Nord. 

Dès que Célàr, raffafié de fang, fe fut 
éloigné de Pharfale ( <* ), il écarta tous 
autres foins pour s’attacher à pourfuivre 
fon gendre. Après avoir inutilement fiiivi 
fes traces fur la terre, guidé par la renom-» 
mée, il le chercha fur les eaux. Il tra- 
verfe le -Bofphore de Thrace , il voit ce 
rivage fameux par les amours d’Hero , dt 
cette mer où périt Hellé, & qui depuis 
en a porté le nom {by. De là il gagne la 


(a) JUe Pharfali hiduo moratus-.. tenta die 
profeihis eft verjus Orienum , quisPompeiumfttr 
gant intendijfe didicerat. App. de bell. ci», lib. x. 
Ce fut Brutuj ( félon Plutarque ) qui , par conjec- 
ture , indiqua i Céfar la route que Pompée avoit 
prife. Vie de Brutus. 

{h) Modicis navigiis HeUefpomum trajb- 
cienti, Cajjtu cum parte triremium fupetvenit-^ 

Oiv 
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côte de Sigée (23), & ces bords dont la 
renommée le remplit d’admiration. Il par- 
court les rives du Siinoïs , & le promon- 
toire de Rhœté , confacré par le tombeau 
d’Ajax. Il marche à travers ces ombres 
qui doivent tant au génie des poëtes ! Il 
erre dans les champs de la fameufe Troie; 
il cherche les traces des murs élevés par 
Apollon. Quelques buiflbnsilériles, quel- 
ques troncs de vieux chênes couvrent les 
débris du palais des Rois & des temples 
des Dieux. Troie entière eft enfevelie 
fous des ronces ; fes ruines memes ont 
péri. Il reconnoît le rocher où fut. en- 
chaînée Héfione, & ta forêt témoin des 
amours d’Anchife & de Vénus, & l’antre 
où fiégea le beau Paris , le juge des trois 

nd Pharnacem proptrans ; cumque poffet tôt 
trinmlbus hojlem longe naoibiu imparem appris 
mere, horrendâ Ceefaris felicitate attonitus , r<x- 
tufque ilium contra fe navigare de indujlriâ, 
manus fupplices é triremi tendens , orabat ve~ 
niant , moxque clajfem ei dédit : tantum poterat 
Ca/ariana felicitatis opinio, App. debell. civ. 
lib. ». 
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Déefles, le lieu d’où fut enlevé Ganimcde, 
& le mont fur lequel la crédule (Enone 
rendit heureux fon infidèle amant. Il ne 
voit pas un feul endroit qui ne rappelle 
un nom célèbre. Il avoit paffé, fans s’en 
apercevoir, un petit ruifleau qui ferpen- 
toit dans la poulTière ; ce ruifleau étoit 
le Xante. Il portoit négligemment fes pas 
fur un monceau de terre couvert de ga- 
zon ; un Phrygien lui dit : « Que faites- 
vous? vous foulei les mânes d’Hedor». 
Il paflbit auprès d’un tas de pierres ren- 
verfées , qui n’étoient plus que d’infor- 
mes débris : « Quoi ( lui dit fon guide ) , 
vous ne regardez pas l’autel de Jupiter, 
où Pyrrhus immola Priam » ? 

O travail immortel & facré des Poètes ! 
tu fauves de l’oubli tout ce que tu veu3c ; 
c’eft par toi que les peuples triomphent 
de la mort , & revivent dans tous les âges. 
Céfar, ne porte point envie à la mémoire 
de ces Héros que leur Poète a éternifée; 
car fi les Mufes du Latium peuvent pré- 
tendre à quelque gloire, j’ofe te promettre 
que la race future lira ton nom dans mes 
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vers , auflî long-temps que le nom d’A- 
chille dans les vers du Chantre de Smyrne» 
Mon Poème ne périra point , & ne fera 
jamais condamné aux ténèbres» 

Dès que les yeux de Céfar fe font rafla- 
fiés du fpeâaclede b vénérable antiquité, 
il érige à b hâte un autel de gazon (a) j 
& après y avoir allumé b fianune, il y 
fait ainfi fa prière : « Dieux des cendres 
de Troie , ô qui que vous foyez qui ha- 
bitez parmi fes ruines , & vous , aïeux 
d’Enée & mes aïeux , dont les lares font 
aujourd’hui révérés dans Albe & dans 
Lavinium , & dont le feu apporté do 
Phrygie brûle encore fur nos autels; & 
toi, Palbs, dont b ftatue, qu’aucun hotnme 

t 

(a) Alexandie, en paflant fur les ruines de 
Troie , y. fit des eSiifions fiinécaires aux héros dont 
les corps y étoient enTevelis , -principalement à 
Achille. . . . On lui demanda s’il ne vouloit point 
voir la lyre de Pâris , qu’on difoit avoir confervée» 
Il répondit : «Je n’ai pas grande envie de voir 
celle-là; mais je vertois volontiers celle d'Achille 
fiir laquelle il jouoit & chantoit les hauts faits 8c 
prouelTes des hommes vertueux du temps paâc »» 
Plut. Vie d’ Alexandre, 
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ne vit jamais, eft confervée à Rome dans 
le lieu le plus faim du temple de Vefla, 
comme le gage folennel de la durée de 
notre Enipire; le dernier, & peut-être le 
plus fameux des defcendans d’IuIe fait 
fumer l’encens fur vos autels, & vous 
rappelle par Tes vœux dans le fein de 
votre patrie. Accordez-moi des fuccès 
heureux dans le relie de mes travaux. 
Je rétablirai ce royaume, & je le rendrai 
floriffant. L’Aufonie reconnoiffante rele» 
vera les murs des villes de Phrygie, âc 
Troie, à fon tour fille de Rome, renaîtra 
■de fes débris ». • • 

Après avoir formé ces vœux, il r«s 
monte fur fes vailTeaux ; & profitant de la 
faveur des vents, il leur iivjre toutes fes 
voiles , afin de réparer le temps qu’il a 
pert^u fur les bords Phrygiens. Déjà il a 
jpalTé Lesbos , .bientôt il laifle après lui 
l’Afie; & le zéphyr qui pouffe la flotte, 
aie laiffant pas tin moment fes cordages 
détendus , fait voir à Céfar , dès la fep- 
tième nuit , les flambeaux du Phare allu- 
mes fur Iç rivage de l’Egj'pte j mais l’éclat 
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du jour avoit effacé celui de ces 
beaux noélurnes, avam que Céfar arrivât 
dans le poru • • oi %r, , 

Au tumulte qu’il vit régner fur leSvage* 
au bruit confus de mille voix. qui fe con-r 
fondoient dans^ les airs , il conçut des foup* 
çons fur la foi dePtolomée & de fon peu-» 
pie ; & n’ofant d’abord s’y liv/er , il tint fa 
flotte loin du rivage. Bientôt un fatellite dt 
Ptolomée , chargé de fes affreux préfensv 
aborde en pleine mer les vaiffeaux de Céf 
fer , & lui prélemela tête de Pompée, mai* 
couverte d’un voile; & avant ded’offrir è 
fes yeux , fa bouche exécrable commença 
par exalter le crime de fon maître. 

«Vainqueur de la terre (dit-il à Céfar-)^ 
© vous, le phis- grand des Romains, 
ce que vousnefevexpoint encore, maître 
paifible' & de Rome & du. monde , puiff 
que Pompée ne vit plus.; le Roi 'du Nil 
vous alFure le prix de vos travaü^ & fût 
la terre ^ fur les mers; il vous prefente 
ce qui manifuok feul à votre vtàoire de 
Pharfale. En crre.abfence, il a terminé 
pour vousla gueuc civile. Pompée,, chcc- 
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cliam à réparer les pertes qu’il avoir faites 
■riaiis la Theflàlie, ell venu tomber fous 
nos coups. C’eft à ce prix, Céfar, que 
Ptoloraée vient d’acheter votre faveur, 
C’eft d’un tel fang qu’il a voulu cimenter 
fon alliance avec vous. Recevez fous vos 
lois le royaume d’Egypte , fans qu’il vous 
.coûte un feul de vos foldats; acceptez 
l’empire abfolu rie la mer où le Nil fe 
jette; acceptez tout ce que vous donne- 
riez. pour la tête de Pompée; & regardez 
comme le plus fidèle de vos cliens celui 
à qui les deflins ont permis d’exécuter un 
C grand coup d’état. Ne croyez pas, Céfar, 
qu’il ne foit d’aucun prix , parce qu’il a 
été facile. L’aïeul du jeune Prince étoit 
lié avec Pompée des iKcuds de l’hofpi- 
talité ; Ibn père lui devoir fa couronne. 
Que vous dirai-je de plus ? Vous don- 
nerez vous-même un nom au fervice qu’il 
vous a rendu , ou vous attendrez que l’u- 
nivers le nomme. Si c’eft un crime, vous 
avouerez que le mérite en eft plus grand , 
puifqu’on vous en a épargné le repro- 
che». ■ • 
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Après ce difcours , il découvre & pré- 
fente à Céfar la tête de Pompée. La mort 
avoit déjà changé fes traits. Céfar eut 
peine à les reconnoître [a). Ce ne fût 
point à la première vue qu’il rejeta cet 
horrible préfent y & qu’il en détourna les 
yeux : fes regards s’y attachèrent pour s’en 
affurer; mais lorfqu’il eut vérifié le crime, 
& qu’il putparoître, en fùreté, fenfible 5c 
généreux , il répandit quelques larmes 
que la douleur ne faifoit point couler-; 
& du fond d’un cœur fatisfait , il fit fortir 
des plaintes fimulées. Il ne falloit pas 
moins , pour déguifer fa joie , que tous 
les lignes de la douleur. Par-là il dérobe 
au tyran du Nil le mérite dé fon forfait; 
& les larmes qu’il répand fur la tête de 
Pompée, le difpenfentde la payer. Lui 

(a) Lorfqu’on lui préfenta.la tète dé, Pompée, 
il détourna les yeux ( dit Appien ) ÿ & il ordonna 
qu'on l’enfevelît dans un lieu des faubourgs , od il 
fit élever un petit temple à Néraelîs. Des guerres 
civiles, lib. i. Plutarque ajoute, qu'il reçut le 
cachet de Pompée ; & qu'en le regardant , il Ce 
mit à pleurer. Vie de de Jules-Céfar, 
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Tans changer devifage, avoii foulé 
aux pieds les corps des Sénateurs , 8c qui 
tfun oeil fec avoir vu Pharfale, il n’ofa 
refufer à Pompée des gémiflemens & des 
pleurs. O Céfar, tu as fait une guerre 
implacable à celui que tu devois pleurer ! 
Non , ce n'eft pas ton alliance avec Pom- 
pée qui te touche; ce n'eft pas le fou- 
venir de ta fille & de fon enfant ; tu fais 
que Pompée étoit cher aux peuples , 8c 
tu efpères que tes regrets les rangeront 
fous tes drapeaux. Peut-être aulTi es-tu 
indigné qu’un autre que toi ait ofé croire 
pouvoir difpofer de fa vie, & qu’on l’ait 
dérobé au triomphe de fon fitperbe vain- 
queur; mais quel que foit le fentiinent 
qui t’arrache des larmes, il eft bien éloigné 
d’une piété véritable; & ce n’étoit pas 
pour le fauver que ,tu le cherchois avec 
tant d’ardeur 8c fur la terre 8c fur les mers. 
O qu’il eft heureux que la mort te l’ait en- 
levé! Quelle honte la Fortune a épargnée 
à Rome, en ne lui donnant pas le fpec- 
tacle de Céfar pardonnant à Pompée, & 
lui lai fiant la vie ! 
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Céfar ne laiffa pas de foutenir par fes.pîB- 
rôles les apparences de rfa douleur.. « 
traître (24), emporte loin de mesjyeux 
(dit-il) ces dons funeftes 'de ton Roi; 
votre crime eft encore plus grand envers 
Céfar qu’envers Pompée. Vous m’enlever 
le feul prix , le feul avantage de la guerre 
civile > celui de fauver les. vaincus. Si la 
fœur de Ptolomée ne lui ctoit pas o^iBufe, 
je le payerois comme il le mérite,; je lui 
enverrois en échange la tête' de Cléopâtre. 
Qui lui a permis de mêler âmes viéloires 
' des trahifons & des aflaffinats ? eil-ce pour 
lui donner fur nous le droit, du glaive, 
que nous avons combattu dans la Thef- 
faiie ? l’avons-nous rendu. l’arbitre de nos 
jours ? Ce pouvoir que je n’ai pas vôulu 
partager avec Pompée, fouffrirai-je que 

Ptolomée ofe l’exercer avec moi ? En vaih- 

« 

tant de peuples armés feroient entrés datts , 
nos querelles , s’il reftoit dans i’univets 
d’autre puiflance que Céfftr , & fi la lewe 
avoit deux maîtres. Je quitterois dès tee 
moment ce rivage que je'déteûe, fans le 
foin de ma renommée j qui læ défend de 

■' kiffec 
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lailTer croire que je vous fuis par crainte 
plutôt que par indignation. Et ne croyez 
pas que je me trompe à ce que vous faites 
pour Je vainquçur : l’accueil qu’a reçu 
Pompée en Egypte m’étoit préparé ; & 
fi ce n’eft pas ma tête que tu p>ortes à la 
main, je ne le dois qu’au bonheur de 
mes armes en Theffaiie. Le péril étoit 
bien plus grand que je ne croyois dans 
cette journée ; je ne craignois pour moi 
que l’exil , la colère de Pompée, le ref- 
fentiment de Rome; & je vois que le 
glaive de Ptolomée m’attendoit fi j’avois 
fui. Cependant je veux bien pardonner à 
fon âge , & ne pas punir fa foibleffe, du 
crime qu’on lui a fuggéré ; mais qu’il 
fâche que le pardon eft tout le prix qu’il 
en peut attendre. Vous , ayez foin d’é- 
lever un bûcher , où la tête de ce Héros 
fe confume , non pas afin que votre crime 
foit à jamais enfeveli , mais afin que fon 
ombre foit appaifée. Sur un tombeau 
digne de lui , portez votre encens & vos 
vœux; recueillez fes cendres difperfées 
fur ce rivage, & donnez un afile à fes 
Tome II. P 
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mânes errans. Que du fexn des morts il . 
s’aperçoive de l’arrivée de' fon beau- 
père , & qu’il entende les regrets que mà 
piété donne à fori' trépas. En préférant 
tout à Céfar, en aimant mieux dëvoir la 
vie à fon client d’Egypte qu’à moi, il a 
dérobé un beau jour au monde ! L’exem- 
ple & le fruit de notre réconciliation eft 
perdu. Les Dieux ne m’ont point exaucé , 
puifqu’ils n’ont pas permis , ô Pompée , 
que , jetant mes armes viâorieufes & te 
recevant dans mes bras , je t’aye conjuré 
de reprendre pour moi ton ancienne ami- 
tié , & que je t’aye demandé pour toi- 
même la vie : fatisfait , fi , par mes tra- 
vaux, j’avois obtenu d’être ton égal. Alors, 
dans une paix conftante , j’aurois mérité 
de toi de pardonner ma vidoire aux Dieux, 
& tu aurois obtenu que Rome me l’eût 
pardonnée à moi- même «. 

Quelque louchantes que fuffent ces 
paroles , aucun de ceux qui l’écoutoient 
ne mêla fes larmes aux fiennes. Ils ren- 
ferment tous leur douleur , ils la dégui- 
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fent fous l’apparence de la joie ; 8c d’un 
air fatisfait ( ô lâche complaifance ! ) ils 
regardent le crime atroce dont Célar pa- 
roît affligé. 
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EXCERPTA 

EX L 1 B R O N O N O, 


(i) non in Phariâ Maaes jacufire favilli , 

Nec cinis eziguus tantam coopefcuit umbrant ÿ 
Profiluit bullo , (êrauftaquc membra relinquens , 
Dcgcncremque rogum, Tequitur convexa Tonantis. 
Quà niget afttiferis conncâitur azibus acr , 
Quodque patet terras iater lunzqu: meatus , 
Semidei Mânes habitant, quos ignea virtus 
Innocuos vitx , patientes zthetis imi 
Fecit , & zternos animam collcgit in orbes. | 
Non illnc auto pofiti , nec tuce fepulti 
Perveniunt. lUîc poftqaam fe lumine vero 
Implevit, fteliafque vagas miratur, & aftra . 

Fixa polis , vidit quanti fub noâe jacecet 
Nofha dies , rifitque fui ludibria trunci. 

Hinc fuper Emathi* campos, & figna cruenti 
Czlàris , ac fparfas volitavrit in xquore clalTes ; 

£t fceletum vindez in (knflo peâore Bruti 
Sedit , & invitai poliiit fe mente Catonis, 
lUe, ubi pendcbant cafus, dubitimque manebat, 
Quem mundi dominum facerent civilia belia , 
Oderat & Magnum , quamvis cornes iiTet in arma 
Aulpiciis taptus patriz, dudluque Seoatds. 
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'At po5 Theffalicas clades, jam peftore toto 
Pompeianus erat. Pattiam tutorc carcntena 
Excepit , populi trepidantia menibra refovit » 
Ignavis manibus projedlos leddidit en(çs ÿ 
Nec regnum cupiens geflit civilia bclla , 

Nec fervire timens. Nil causâ fecit in acoûs 
Ipfe fuâ. Tôt* pofl Magni funera partes 
Libertatis erant quas ne per littora fu(âs.__ 
Colligetet rapido viftoria Cxfaris aâu y 
Cc).rcyt* fccreta petit 1 ac mille caiinis ^ ^ 

Abftulit EinatJijx fecum fragmenta tuin*» 

Quis rafibus taods fugientia credcret ire 
Agnüna ? pelagus vi£las atftaffe carinas ^ 

{%) Curti ptocul ex aho tendentcs vêla carinx 
Ancipités tenu^re anîmos , fociofne maloram , 

An vcherent hoftes ; praeceps fecit omoe timendum 
.Viftor , & in nulli non ccedkur effc carinâ. 

Aft illa: puppes Influr, planéhifquc fereban». 

Et mala vel duri lactymas motura Catonis. 

j". Jii .lUifi.'J.- 

(j) Ergoiudigna fui , dixit, Fo^una,, marito 
Accendiffe rogum ygjBÜdos eilûfe per attus,^ 
locubuilTe yico , laceros exutete crines , ; , 

Membraque difperlî pelago componere Magni y 
Vulneribus cunftis largos ipfendcre ftetus , -, - 

Ofllbus & tepidâ veftes implerc fevillâ ,, ^ 
Quiçquid ab extinfto licuiifet tollere bufto ,, 

In tcmplis fparfura dcûm ! Sine funeris ullo 
Ardçi honore rogus j, manus hoc Ægyptia fbrfan 
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Qbtulit officlum gratte Manibus. O bene nu£ 
Cra/Torum cineres ! Pompeio contigit ignis 
Invidiâ majore deilm. Similirne maiorum 
Sors mihi femper erit?Nunquam dare buAa Ucebit 
Conjugibus ?nunquam plenas plangemus ad urnasï 
Quid porro cumulis opus elt , aut ulla requiris 
Inftrumeata, dolor ? Non toto peâore portas* 
Impia , Pompeium ? non inûs hzret imago ^ 
Vifccribus ï Quxrat cineres viâïita fupetftcs. ^,3 
Nunc tamen hic, longé qui fulget luee malignâ , 
Ignis adhuc aliquid , Phario de littore Cirgens,-^ 
Oûeodit inihi. Magne, tui; jam fiamma teledit, 
Pompeiumque ferens vanefeit Colis ad ortos , 
Fumus, & in\riil tendant mihi carbaià.venti. ..^sl 
Non mihi nunc tellus Pompeio fi qua triumphos 
Viâa dedk,. non alla terens Capitolia cunus.,' 
Gratior : elapfus felix de peftot Magnas 
Hune volumes, quem Nilus babet ; terrzqjDe ao- 

b ; tr oqni'r 

Non hseterc quetor ; crimea commendat arepas* 
Linquere , fi qua fides , Pelufia littora nolo. ^ 

Tu pete beJlorum cafus , & figiu pec. orbem 
Sexte , paterna move j namque hzc mandata l:c^- 

Fompeius vobis in noArâ condita curi: 

« Me cùm fatalis leto daronaverit hota , , - / 

Excipite, 6 nati , bellum civile j nec unquam* ^ 
Dam tetris aliquis noftà de ftirpe manebit > 
CzCaribus regnate vacet. Velfceptra, vel tnbe;.. 
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Libertate (ûa validas, impcllite famâ 
Nominis ; bas vobis partes , hzc arma relinquo. 
Inveniet clalTes quifquis Pompeius in undas 
Veneril ; & nofter nullis non gcntibus bzres 
Bclla dabit. Tantum indoniitos , memorefque pa> 
terni 

Juris habete animos. Uni parère decebit, ' 

Si faciet partes pro libertate, Catonio. 

Exolvi tibi , Magne , fidem ; mandata peregU 
Infidiae valuère tux', deceptaque vixi , 

Ne inihi commiffas auferrem perfida yoces. ' ' ' 
Jam nunc te pcrinane cbaos, per Tartara, conjux, 
Si funt ulla, fequar. Quàm longo tradita leto ' 
Incertum eft ; pœnas animx vivacis ab ipsâ' ’"*' ’ 
Ante feram. Potait cerncns tua vulnera , Magnë^, 
Non fugere in mortem ; planftu comulà peribit : 
Effluet in lacrymas ; nunquam veniemus ad enfe's, 
Aut laqneos , aut prxcipites per inania jaftus. 
Turpe raori , poli te, folo non poffe dolore. 

Sic ubi fata, caput ferali obducit amiftu i'’ ‘ 
Decrevitque pati tencbras , puppifque cavemis 
Delituit fævumque atflè compléta dolorcni , 
Ferfruitur lacrymis, & amat pro conjuge lu£ium. 
Illam non fludtus , ftridenrque rudentibus Eurus 
Movit, & cxurgens ad fumraa pericula clamor^;, 
Votaque follicitis faciens contraria nautis , 
Comporta in mortem jacuit, favitque procellls.* 

(a) Triftis, ut in raulto mens eft prxfaga timoré^ 

P iv 



232 ’E X c E k'r^'T A ■ 

Afpexit patries comités à littote M’àgnosj'- 
Et fratrem j médias preceps füocfcrtur in undâr. 'r 
Die ubi fit^ getmanc parens ;‘ftat fdmmï, Êa|)itt^(i(i* 
Orbis ? an occidiirras ? Rbniamquè" Magnttst irf 

ombras * . -'f . ik l/î , 

Abftulit î Hxc fatar i quem confra talia Aafer.- 
O felix, quem fors alias difperlît in oras ‘'oVI 
Quique nefas audis ! Oculos, germanè’i nocentes/^ 
Speftato genltore fëro. Non Cæfaris'artttîS' 
Occubiijt,’dignoque périt aiiâlore' rjinx-.. 

Rcge fub impure Nilotîca rura teneUtd , 

Hofpijtjf freins fuperis , & munerè tant»"' l3 
In ptoavos cecidit donàtr vidlima regni'. '‘•■‘Oqquiî 
Vidi, ego magnanimi lacérantes jpeftorâ patris ÿ 1* 
Neccredens Phariiim tantum potuiffe tytann'ûm 'i ^ 
Liltore Niliaco focerum'jam ftare' patavr^ ’?i 
Sed me nec Cinguis , ncc tantum'^vulnera nbftr* 
AfFeçêre fenis, qiiantum geftata per Otbes"'*-^ bsZ 
Oraducis, quæ transfixo fublimia pilo' *’ , rorsinj 
V'Wimus : hxc, famaell, oculis viftoris inrqeÿ'iwl 
Seivari j fcelerifque fidem quaefiffe tyrannaïUi'^sx^ 
Naoi corpus Pharixne canes ^'avidique voltJdWfef 
DiAuIetinf', anfurtivus, quem vidimus ,'ignis i>o2 
Solverit , ignoro. Qjxcunque îrtjdria fatî '--i-'v cl 
AbRulil hos artus, fupêris hxc crimiira dono J' ’T 
Servata de parte qnerot. Cilm tdlia ‘Wagnus '4 ‘U ’ 
Audiflet , non ki gemitus lacrymalque dotoreiMr^ 
Fffudit 5 juftàque furens pietate prof 'tur ; '-cnn A 
Ptxcipitate rates c'£cco litorc , ntùtîp; i 
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Claflis rn adverfps erumpat remigc ventes; 

Itc duces roecutn.; nunquam civilibus armis 
Tanta fui mereps, inbumatos condere mânes. 
Sanguine fepiiitUi Magnum fatiare tyranni. 

Non ego Pellaeas arces, adyftifque reteaum 
Corpus Aiexandti pigrâ MareotUe mergam ?■ 

Non mihi .pyraipidum tumulis evuUus Amafis, 
At'^ne alii reges Nilo torrenle natabiint ? 

Omnia dent pcenas nudo tibl , Magne , fepulcbtâ. 
Evolvam bufto jam numen gentibus I(«n , ' ' " 

Et teftum lino fpargam Vulgus Ôfirim , 

Et facer in Magni cineres maaabituf'Àpîs , 
Suppofitifcjue deis uram raput. Has mihi poebaa 
Terra dabit ; linquam vacuos cultoribus agros ; 
Nec, Nilus cui- crefeat , erit ; folufque tenebis 
Ægyptum genitor , populis fuperifopie fugatis. 

Dixeiat, & claffem fævas rapkbat in undas. • 
Sed Cato laudatam juvenir compefcuit îram. " 
interea, totis au£to fimere Magni ^ 

Littoribus , fonuit pereuffus planaibus^aetbêf ; 
Exemploi^uc carens , & nulli cognitus aevo 
L«aus. crat,. morte tr. populos deflere potentis. 
Sed nugis , ut vHà eft lactymis exautta folutas 
In vultus eifufa comas , Cornelia puppo _ 
EgredioDS , rurfus geminato vetbere plangûnK ’ 
Ut primiàm m foei* pervenit littora terrae, 
CoXkgit veûes, miferiquo infignia Magni , 
Armaque , & impreifas auro , quas gefferat olirn', 
Exuvias, piôafque togw, ; 
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Ter confpcâa Jovi , f\me£^oque intulit igniv 
Ille fuit intferx Magni cinis. Accipit omnis 
Exemplum prêtas , & toto littoxe bufla 
Surgunt , Theflalicis teddentia maDibus ignem. 

(5 ) Non tamen ad Magni petveoit gratins umbrat»,. 
Omne quod in fuperos audet convicia vulgus , 
Pompeiumque dois obicit , qnàin pauca Catonls 
Verba , fed à pleno venientia pe£lote vcri. 

Civis oIhC (inqiiit) mulCo majoribus impar 
NoiTe modum juris ^ fed in boc tanaen utilis xvo >. 
Cui non ulla fuit juAi revcrentia. Salt^â ' 

Libertatc potens, & foins plebe paratâ 
Frivatus fervire fibi ; reâorque Senatiis , 

Sed legnantis , erat^ Nil belli juta propofcit^ 
Quxque dari vpluit , voluit libi polTe negari. 
Immodicas pofledit opes ; fed plura retentis 
Intnlit. Invallt ferrum , fed ponere norat. 

Frxtulit arma togz , fed paccm armatus amavit. 
Jnvit fumta ducem, juvit dimilTa poteAas. 

CaAa donrus, luxuque carens ; corruplaque ttuo» 
quam 

Fortuna domini. Clarum y & trenerabilc nomen 
Gentibus , & multum noArz quod proderat utbiv 
Olim vera fides, Syllâ Marioquc receptis, 
iJibertatis obît ; Pompeio rebus ademto , 

Nunc & fi£la petit. Non jam regnare pudebit 
Nec color imperii , nec frons erit ulla Senatûs. 

O felix , cul furrnna dies fuit obvia vi£to y 

.U ■ 
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Et cui quxreodos Pbariutn'rcelus obtulitcnfes !'' 

Forfitan in foceri potuiffes vimc regno. ’ ‘ 

Scire moti , fors prima viris ; fed proxima , cogi. 

Et mibi , fl faüs aliéna in jura venimus, ' 

Da talem Fortuna Jubara : non deprecor hoftt 

Semri , dum me fervet cervicc recisâ. * 

’i 

I • I . V ► 

(6) O Dun^uam pacate Ciliz 1 i^r^n^pein^iaaf { 

VaJis in xquoreas? Magnum Foi^na icniovû>' 
Jam pelago pirata redis. . ,, , j, 

(7) Nos Cato , da veniam , Pompeîi ^uxîi ïn arnîa , 
Non belli civilis amor ; partefque favore 
Feciinus. Ille jacet , quem paci prartulit o'rbis 
Caufaque noftra^pcrit. Patries pennitte penafes^ 
Defertamque domum, dulcefquc revilëre natos. ' 
Nam quis erit finis , fi nec Pliatfalia pugnac , ^ 
Nec Poropeius erit? Perierunt tempora viiac j ‘ 
Mors eat in tucum ; ^(las fibi noftra lêncitus' ^ 
Profpiciat flammas. Bellum civile fepulchrâ ” ^ 
Vix ducibus prèllare poteft. Non barbara vi£los 
Régna manent ;.non Armenium mihi fxx'a minatur» 
Aut Scytbicum Fortuna jugum; fub Jura togali 
Civis Co. Quifquis Magno vivente /ecundus. 

Hic mihi prtmus erit ; facris prœftabitur umbrls ’ 
Summus hnnor .‘domînum, quem clades cogit, 
habebo ; 

NuUum, Magne, ducero. Te folum in bella lè'’ 
cutus, 

Foft te, fàta fequar ; neque enim fperare fecùnda. 
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Fas tnilii , nec liceat. Fortuna cuoâa fenentar- 
Cjcfaris -, Ematliium fpatfît viâoria ferrunu 
Ciaufa üdes miferit, Sc toto foins io orbe 
Qui velit, ac poflitvifUs przftarn faiuUra.v 
Pompcto , fcelus cil belluni civile y perempto ^ 
Quo fuerat v’ivente, ficies. Si pablica pita« 

Si fempcr patriaro feqaent, Cato, figoa petamw 
Romanus qaæ Conlitl habet. Sic ille profetus. 
Infilnit puppr^ juvemm-comitantetnimiltut < );’fl 
A£lum Romanis fuent dfe rebas ; je ornais oVl 
Indiga'fert’itii ftrvebat littore plebes. uoVi 
Erupêre'dÜtiS'ÛcTé» do pe£borc voces ^ 

El^ pat! veto geflîfti bclla , juventus 
Tu qooque pro dotninis, & Pooipeiana (uHU , ^ 
Kon Ronlana manuS ? Quôd non in régna laboras ^ 
Quôd tîbi P nfiudiicibas, vivis , morienfque qu^ 
oibem^’i- ‘ ■■ ;;oi! ivil mil . 3j,p:A 

Acqnîris nulUv quôd Jam tibi vincere tiHuro eft:^ 
Sella fugis l quxriique jugum ceivice vacante. L 'I 
Et nefeis (inc rege pâli ! Nunc caufa pericii i<A. 
Digna viris. Vcftro potuit Pompenis. abgti;::^ :oi ’< 
Sanguine. Nudc patriz jugulos enlèlqaè. negatis, i ? 
Ci\m propô libertas ! Ucum Fortuna rcliquit .- 'i 
Jain tribus c dominis. Pudeat : plus régla NiU .1 
Contulit in.leges, & Parthi militis arcus. 

Ile, ô degene*res,' Ptolomzi hiunus’, & arma ■ ' 
Spernite^ Quis vellras ullâ putet e(Te nocentes 
Czde mânus ? Crèdct’faciles fibl terga dedifle^ 
Ct;edet ab Emat)riis prlmps (ugilTç Pl>ilippis. 

' i' - £t é. V*. *.S /■ ••• iJ^T 

^ *-*ii . ,/• 5 •Mr' * '/y • •- • 
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VaiJite fecuri ; meruiftis judicc vitam 
KDx(kre , non armis , non obfidione fubaâk 
O famuli turpcs, domini poft fata prioris , 

Itis ad bzredein ! Cur non majora mereri , 

Quàin vitam , veniainque libet ? Ilapiatut ha uodat 
Infeliz Magniconjux, prolefque MeteU.!-; 

Ducite Pompeios^ Ptolomaei vincite munus. 
Neflra quoque invUb quifqais feret ora tyrannoy 
Non parvâ mercede dabit. Sciât ifta juveatus 
Cervicis pretio , bene Te mea iîgna fecutam. 

<^uin agite, & naagnâ meritum ciam cxde parats, 
Ignavum^elus eA tanbim higa. Dàxit; & omnes 
Haud aHter medio revocavit ab aequote puppes , 
i^uim ümul effetas linquunt examina ceras, 

Atque oblîta favi non mifcent nexibus alas , 

Sed (ibi quxque volât, nec jam dcguAat amatuni 
Defidiofa ihymum ; tum & Tonus increpat zris , 
Attonitz poTuêre fugam , ftudiumque laboris 
Florigeri repetunt, & iparh mellis amorem; 
Gaudct in Hybl«eo fecurus granaine paAoc 
Divitias TetyalTe cale. Sic voce Catoois 
loculcata viiis juAi patisntia Martis. 

(8) Ambigua fed lege loci jacet invia fedes ; , . 

Æquora ftaâa vadis , abruptaque terra profundo j , 
EtpoAmulta Tenant projeâi littoia llu^us. ‘ ^ ^ 

( 9 ) Olim Syrtis erat pelago , penitufquc natabat; 
Sed rapidus Titan ponto Tua lumina palcens , 
Æquora Tubduzit zone vicina peruilx -, 
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■ Et nunc pontus adhuc Phxbo decante répugnât. ' 

fio) Invidus, annofo famam qui derogat aevo. 
Qui vates ad vera vocat. 


(r i) O quibus una Talus plaçait inea caflra fecatis » ' > 
Indomitâ cervice mori , componite mentes 
Ad magnum rirtutis opus , fumofque labores. ' ' 
Vadimiis in campos fteriies , exuftaque mundi , ' ^ 
Quâ nMtthis Titan ,& rarz in fontibus undz', ’ ’ 
Siccaque Ictifêris fqualent Terpentibus ar\'a , 

Datum iter. Ad leges , patrizque ruentis amorcm , ^ 
Fer mediam Libyen veniant, atque invia tcutent , 

Si quibus in nullo pofîtum eft evaderc voto , _ ' ^ 

Si quibus ire fat eft. Neque enim mihi Tallere quem- ^ 
quam 

Eil animus, teâoque meta perducere vulgus. . '^,'1 
Hi mihi Tint comités, quos ipfa pcricula ducent,^j 
Qui me teile , pati , vel quz triililTima, pulchrum, ^ > 
Romaoumque putant. At qui TpoDTote lâlati^ r.‘ iioi iè 
Miles eget , capiturque animz dulcedine , vadat j' t 
Ad dominum melioce viâ. Dum primas acenas ^ 
Ingrediar, primufque gradus in pulvcre^ponam^ ^!oVl 
Me calor zthereus feriat, mihi plena veneno 


Occurrat Terpens ; fatoque pericula vedra 
Prztentate meo, fitiat, quiconque bibentem” 
Videritjaut ambras nernotum quiconque petonténr j ^ 
Æftuet; autequhem peditum przeedere turmas 
Dedciat ; d quo fiierit diierimine netum 
Dur, an miles eam. Serpens, dtis, ardor, arcnz,* 
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Dulcia virtuti : gaudct patientia duris. ^ 

Lzüus eft, quoties magno fibi confiât, honcflan. 

(il) Temperîes vitalis abcft ; & nulla fub illi 
Cura Jovis terrA elt ; naturâ dcfidc torpet 
Orbis , & immotis annum non (êntit arcnis. 

(13) . Non montibus ortuna > 

Adverfîs frangit Libye, fcopuiifque repulCim ,'r 
Diflipat, & liquidas è turbine folvit iniaurasÿ ^ 

Nec ruit in fylvas , annofaquc robora toiquea^..-' 

LafTatur ; patet omne folum , liberque nacatp ^ 

Æoliam rabiem totis exercct arenis. • ,, , ■[ 

At non imbtiferam cum torto pulvere nubem .r 
In flexum violentus agit : pars pluriina tetix , 

Tollituc, & nunquam refoluto vertice pendct. 

(14) Nullufque poteft confiftere miles , 

Inflabilis raptis etiam , quas calcat , arenis. 

Conculeret terras , orberaqUe à fede moverct , 

Si folidâ Libye conipage, & pondéré duro 
Clauderet exefîs auflrum fcopulofa cavernisî 
Sed quia^'mbbilibus 'facilis turbatur arenis 
Nufquam iuâando (labilis manet : imaque tellut 
Stat, quia fumma fugit. > j*..' - 

..A » . s., -i ■ • i. 

(t^) Sicorbem torquente Noto, Rosnana juventiit ~ ' 
Procubuit, metuenfque rapi , coaftrinxh amiAfaw ; 
Inferuicque manus teuz ; nec pondéré folo , 1 . 

Sed nixu jacnit : vix fie immobilisauflro , ' •<' > 

Qui fuper ingentes cuomlos involvit aienie,..n i. , . ' 
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Atque operit tellure viros. Vix toUere mile* 

Mcmbra valet , multo congelhi pulveris hxren*.’ 

(i 6) Utquc calor iblvit , quem torferat acta ventuS , 
Incenfufquc dies , manant fudoribus artus ; 

Arent ota fui. Confpeda eft parva malignâ 
Unda procul venâ , quàm vix c pulvere miles 
Corripie«s , patulum galeâ confudit in orbera , 
Porrexitque duci. Squalebant pulvere fauces 
Cunftorum ; minimumque tenens dux ipfc Itquoris, 
Invidiofus erat. Mené, inquit, degener, unum. 

Miles , in bac turbâ vacuum virtute putafti ? 

Ufquc adeô mollis , priraifque calonbus impar 
Sum vSfus ? Quantô poenâ tu dignior iftâ , 

Qui populo litiente bibas ! Sic concitus irâ 
Exeuflit galeam; fuffecitque omnibus unda. 

(,7) Ventum erat ad te;nplum , Libycîs quod gea- 
tibus unum. 

Inculti Garamantes babent. Stat corniger illîc 
Jupiter , ut meraorant; fed non aut fulmina vibrans , 
Aut fimilis nofteo , fed tortis cornibus Ammon. 

Non illîc Libycæ pofuerunt ditia genres 
Templa -, nec Eois fplendent donarla gemmis. 
Quamvis Ælbiopum populis , Arabumque beatis . 
Gentibus , atque Indis unus fit Jupiter Ammon , 
Poper adbuc Deus eft , nullis violala per ævum 
Divitiis delubra tenens ; morumque priorum. 

Numeu Romano templnm défendit ab auro. 
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^ffe locis fuperos teftatuc âlva pei omnein 
Sola vtrens Libyen. - > 

(18) MaziiAusliortatot fcrutaniü race deorum '' 
Erentus, Labienus.erat. Sors obtulit^ inquit,. 
Et fortuna vie tam niaghi nuininis'ora , 
Confiliumque dei ; tanto' diice poiTumus uti 
Per Syrtes , belUqite datos cognofeere cafus. 

Nam eut ctedidetim fuperos arcana daturos, 
Difturofqtie magïs , quàm fandlo vera Catoui » 
Certe rka tibi femper diteâa Tapemas 
Ad leges , fequerifqiie Deum. Datur ecce loquendi 
Cuiu Jove libertas. Inquire in fata nefandi 
Cxfaris ^ & patriæ renturos excutç mores : 

Jure ^uo populis uti , legumque licebit, .. .. 
An bellum civile périt. Tua pedlora facra 
Voce repie : duræ faltein virtutis amacor, 

Quirc quid cft virtus , & pofee exemplat honefli, 
Illc deo plenus, tacitâ quem mente gerebat, 
Effudit dignas adytis è pedtore voces : 

Quid qu£ri> Labiene , jubés ? An liber in armii ' 
Occubuifle velim pùtids , quàm régna videre > 

Ab Ht vita nihil , fed longam di&rat xtas ? > 

An noceat vis ulla bono l Fortunaque perdat . ’ 

Oppofïtâ virtute minas ? laudandaque velle 
Sit fatis ? & nunqam fucceffu crefeat honeftum ? 
Scimus , & hoc nobis non altiiis inferet Ammo'nt 
Hxreraus Cundü fupeiis ; temploque tacente , 

Nil facimus non Ipontc dei. Nec vocibus ullif 

Tome II, Q 
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Nunaeti cget ; dixitque lêmel nafcentibus auûoï 
Qaicquti] fcite licet. Stériles nec legit areoas , 

Ut caneret paucis, mcrntque hoc pulvere verum. 
£lins dei fedes , nifi terra , & pontus , & aür , 

Et cslum, & virtos? Sa^exos quid quærinius ultra} 
Jupiter cil quodcunque vides , quocunque moverisr 
Sortilcgis egeaat dubii , femperque futuris 
Calîbus ancipites; me aon oracula Certum, 

Sed mors certa facit. Pavido , fortique cadendnm ell t 
Hoc fatis ell dixilTe Jovem. Sic ille profatur ; 
Servatique fidc templi difcedit ab aris , ' 

Non exploratum populis Ammona relioquens. 

Ipfe manu fua pila gerens , prxcedit anbeli 
Militis ora pede»; monflrat tolerare labores , 

Non jubet', 8C nullâ vehitur ccrvice Tupinus, 
Carpentove fedens. Somni parciflimus ipfe ell , 
Ultimus hauHot aquz. Cùin tandem fonte reperto 
ludiga cogatur latices potare juventus , 

Stat , dum lixa bibat. Si veris magna paratur 
Fama bonis, & li fucceflu nuda remoto 
Infpicitur virtus , quicquid laudamus in ullo 
Majorum , fortuna fuit. Quis Marte fecUndo , 

Quis tantum meruit populorum fanguine nomen} 
Hune ego per Syrtes , Libyxque extrema trium- 
phum 

Ducere maluerim , quàm ter Capitolia curm 
Scaodere Pompeii , quàm frangere colla Jugurthz. 
Ecce parens verus patriz dignilGmus aris , 

Ronia , tuis j per quem nunquam jurare pudebit , 
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Et quem, fi fteteris unquam cervice folotâ, 
Tune olim faftura deuin. 



(i?) Duûor , ut afpezit perituros fonte relifto, 
Alloquitur : Vanâ fpecie Contertlte leti , 

Ne dubita> miles, tutos hautire liquores: 

Nozia ferpentum eft admifto fanguine peftis • 
JWorfu virus tabent, & fatum dente minantur^ 
Pocula morte carent. Dixit , dubiumque veneoum 
haufit j & in cotâ Libyae fbns unus arenâ 
Ille fuit, de quo primus fibi pofeeret undam. 


Illis è faucibus angues 

Stridula fuderunt vibratis fibila linguis , 
Femineæ qui more comæ per terga foluti 
Ipfa flagellabant gaudentis colla Meduli.’ 
Surgunt adversâ fubredlae froute colubra;, 
Vipereumque Huit depexo crine venenum. 


^i) • • • . . . Vigilat pars magna comatuni , ' 
Defenduntque caput protenti crinibus hydri ; 

Pars jacet in medios vultus, oculique tenebras. 


(zx) • • • . , « Nec , quaî menfiira viarum , 
Quifve modus norunt, ccelo duce. S*pe querentes,. 
Reddite ^i , clamant , miferis, qu* fugi^us, | 
Keddite ThelTaliam. Patimur cur fegnia fata ‘ 

In gladios jurata manus ? pro Cæfarc pugnant 
Djpfades, & peragunt civilia bella Ceraft*. 

Ire hbet quà Zona rubens atque axis inuftus 
Solis equîs j juvat xtheriis ïdfcribere caufis 

Qij 
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Quôd peream, crloqae mori. Nil, Africa, de te y 
Nec de te , Natura , queror ; tôt monllra feteotemy 
Gentibus ablatum dederas fcrpentibus orbcm; 
Ifnpatlenfque folum Ccreris , cultore negato , 
DamnatU , atque homines voluifti deelTe vcnenist 
In loca ferpetitum nos venimus. Accipe poenas , 

Tu quifquis fupcfûm cômmetcia noftra petofus, 
Hiac torrente pUgi , dubiis hinc Syttibus oibem 
Abruropens, medio pofuliH limite mottes. 

Per fecrctn tui bellum civile reCefsûs 
iVudit ; & arcani miles tibi confcius otbis 
Clauftra petit mundi. Fotfan majora fuperfunc 
IngrelCs. Cobunt ignés Aridentibus undis , 

Et premitur natura poli. Sed longius iAâ 
Nulla jkcet tellus , quam famâ cognita nobis 
TriAia régna Jubæ. QiKetemus forfitan iAas 
Serpentum terras j habet hoc folatia coelum, 

Vitril adhuc aliquiJ. Patriæ non arva requiro , 
Europamque , alios foies , Atiamque videntem> 
Qua te parte poli , qua te tellure reliqui 
Africa i Gyrenis etiam nunc bruma rigebat. 
Exiguâne vii legem convertimus anni > 

Iraus in adverfos axes evolvimut orbe ; 

Tcrga d’mus ferienda Noto. Nunc forfitan ipfa cA 
Sub pedibus jam Roma meis. Solatia fati ^ 

Hatc petiraus : veniant hoAes , Cæfarque fequatut 
Qua (ûgimus. Sic dura fuos patientia queAus 
Exonérât. Cogit tantos tolerare labores 
Summa duels virtus , qui nudâ fufus arenâ 
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Excubat, atquc omiii Fortunam pfovocat bori» ' 
Omnibus unus adeft fatis j quoque vocatur . ' 
Advolat, atque ingens njcritnm, rcajafque falirie _1 
Contulit , in letum vires : puduitque gementeia ^ 
Illo tefte moti. Quod jus habuiffet in ipfiun- «. 
Ulla lues ? cafus alieno in peâore vincit , 
Speilatorque docet magnos nii polie dolores* • 

(z J ) Fiducia tanta eft 

Sanguinis : in terram parvus cdm decidit infans », , 

Ne qua lit extern* Veneris miftura tiraentes, , 
Letificâ dubios explorant afpide partus. , 

Utquc Jovis volucer , calido c.ùm protulit ovq 
Implumes natos, folis convertit in ortus j. 

Qui potuêre pati radios » & lumine refto - / 

Suftinuere diem ccsli , fervantur i.n ufus ; 

Qui Phœbo ceffere , jacent. Sic pignora gentip 
Pfyllus habet , fi quis. taftos non horruit angues » 
Si quis donatis lufit fçrpentibus infans. 

(14) Sigeafque petit fàmx'mirator arenas. 

Et Simocntis aquas, & Graio nobilc bufto ~ '■ 

Rb*tioh , '& multum dcbentes vatibus umbtas.. 
Circuit exuft* nomen memorabile Troi* , 
Magnaqne Phoeb*i qnxrit veftigia mûri. 

Jara filv* fteriles , & putres robote trunci ' 
Affaraci prefsêre donios, & templa deorum . ' 
Jam lalTa-radice tenent ; ac tota teguntur '' 
Pergama dumetis ; etiam perière ruin*. ' 

Afpicit Hcfiones fcopulos , fiivafque latentes 

Q iij 
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Ancbifx thalamos ; quo judex federk antto » 

Unde puer raptus cceIo ; quo vertice Nais 
Luferit Œnoue. NuUum eft fine nomine faxuia» 
Infàus in ficco ferpenteii» pulvete rivuin 
Tranlierat , qui Xafltus. erat : fecutus in alto 
Gramme ponebat greiTus i PKtyx incola mânes 
Heftoreos calcare vetat. DifeufTa jacebant 
Saxa , ncc iillius facietn fervantia facri ; 

Herceas moriftrator ait, non reipicis aras ? 

O facer , & magnus vattfna labor ! omnia fato 
Eripis , & populis donas rnôrtalibus xvum- 
Invidiâ facrx Cxfar* ne tangere famx ; 

Nam , fi quid Latiis fas eft promittere Mufis'i. 
Quantuni Smyrnxi durabunt v-atis honores,' 
Venturi me , tequé legent ; Phatfalia noftra ’ 

Vivet , & â Dullo tenebris damnabitur xvo. ^ 

Ut ducis im'plevît' vifus vtneranda vctuftài » ' 

Efexit fubitas congeftu cefpitis aras, * • “•* 
Votaque turicremos non irrita fudit iil ignesr’' " 
Dî cineruip , Phrygias colitis quicunque ruinas» 
‘Æneœque mei, quos mine Lavinia fedes... 

Servat & Alba, Lares, Si quorum lucet in aris 
Ignis adhuc Phrygius , nuUiquc afpefta viroruin j 
Pallas, in abArufo pignus memorabile templo.» 
Gentis lulex veftris clarifilmus aris a., .% 

à«.l. ^ 

Dat pia tura nepos, & vos in fede priori' n, i 
Ritè vocat : date felices in estera curfus;, ... 
Reflituam populos. Gratâ vice mœnia reddent ■' 
Aufqrudaç Phrygibusj Ronwna.^uç Pergama furgenç< 
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Sic fatti5 ,:repétit clafifes , &'tota fecundjj - ' 
Vêla dcdic>Cotis , avidürque urgente procclli 
Iliacas penfare n»ras y Afiamque potentem l f 
Przvehitur i pelagoquc Rhodon fpumaatb relinqaitV 

*' > ■ . ■ 4 "fc! 

• '* • » fl' J ( !;• !*•'» . 

(15) Aufar.ab.idpeân nofito funeita , {àlclles 
Regis dém tni : pejos de CsBËtce veftrum , < 

Quàio dé' Pompeio ' nierait icbRis ■; imtca bellâ A 
Frxmia civilis y .«iâis xlbnate âlutéov',' . • . /. 1 . Q 
Peididimus;. Quart rfi Phario geribam tyranno .. I 
Non invita fôiet, potuitTem' reddene. régi , I 

Quôd meroit ^ &atrique tuara pra muncre tali lU 
MilUTem l’-^Gteopatiai caput. Sécréta. qaid arma' 
Movft , âc-infèruit noilta Giatcla iaboii î . 

Ergo in Tkd&ticia Belllco iecionis amis ' r 

Jus gladia ! veâris.'qaKlî^ liceuti^ rergtns ? l i 
Non tuleram Magnum mccum' Roinamà'regentem^.; 
Te Ptolemxe feram ? Fruilra civilibus atmis 
Mifcuimus gentes , fi qua efi hoc orbe poteftas 
Altéra , quàm Cxfar j fi tellus ulla duorum cil. 
VertilTem Latias à vcAto Uttore proras : 

Fainz cura vetat , ne non damnafle crueatam , 

Sed videar tlmuifie Pharon. Nec fallete vos me 
Crédité viâorem : nobis quoquè taie paratum 
Littoris hofpitium ; ne fie mea colla gerantui , 
Theffaliae fortuna facit. Majore profcûô , 

Quàm metui poterat , diferimine geffimusarma: 
Exilium, générique minas, Romamque timtbam;^ 
Foepa fiigc Piolemseus erat. Sed parcimus aunis ^ 

Qiv 
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Donamufque nefâs. Sciât bac prb catiie tyrarmus ■? 
Nil veiiiâ plus polTc aari. Vos coodite bullo d.-yf 
Tant! colla 'ducis': led noii , ut :criœina. tantum, cili 
iVtftra tegat tellus. Juûo date tara fepulcbia , ■ lî 
Et placate caput, cinerefque in littore fiifos 
Colligite , atque anam fpariâ date Manibats'umam..) 
Scntiat adventum foceti vôcelque querentis 
Aadiat'umbtapias. Dum'nobis- oiùnla ptiefeit m<P 
Dum vitam Pliark> ma\'ult debeie.civehti ». . 

Lxta dies rapta eft populis ; cbncoidiâ mundolbis'î 
Noftra peritr caruêretdeis.mea yc^a fétubdis» iioK 
Ut te conq>lesus j pnlxtis felidbus artnisy.ata tbup 
Affeftus absio vetctès., vitamque:.ï«gaitem iJIiIiiM 
Magne , tuam.^iUgnique fetismcrccdé taborutlaoM 
Contentus , par efle.'tibi. Tùnc pace.fiHcli' ru 
Feciflem, ut vidbiis polTes igDpfcete. diyi54.cig atï. 
FçcilTes ut Roona oülû. ^ msial»! «oH 

-'i.ne £ uaisii oxruuiol‘1 oT 

S winsg- zoiuicalIM 
Jii 

' - * ^Ssib-5 ascîîïEôîèàvî'afifijfJ iXiSTlii^jV 
, âistbïüjo 30 , j' 037 * f’'rc sma"? 
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Argument du dixième Livre. 


IL NTRÉE de Céfar dans Alexan^ 
drie. Il vijite les Temples des Dieux & 
le tombeau tT Alexandre. Cléopâtre , au 
milieu de la nuit , vient fe jeter à fes 
pieds : il la réconcilie avec le Roi Jon 
frère : leur réunion ejl célébrée dans un 
fejlin. Le fage Achorée y ajfifie. Céfar 
l'interroge fur les mervelles de PE~ 
gypte. Réponfe du vieillard. Complot 
de Photin & d'Achillas. Celui-ci s'a- 
vance avec une armée. Céfar s"* enferme 
dans le palais avec le jeune Roi pour 
otage. Il y e fl afliégé. Il fait périr Pko- 
tin. Arfinoé i fœur de Cléopâtre ^ fe rend 
au camp des Egyptiens , fait ajfafliner 
Achillas , & met Ganimède à fa place. 
Le fiège continue. Céftr tente pour s’é- 
chapper de regagner les vaijfeaux qui 
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Sfo Argument du dixiéme Livre* 

Jône dans le port. Il ejl attaqué fur ta 
levée qui joint la ville avec F île du Phart^ 
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LÀ PH A RS A LE 

DE LU CAI N. 



LIVRE DIXIÈME. 


Di s jjue Céfar, renvoyant, devant lui 
la tête de . P ompée , eft defcendu fur çe_ 
rivage odieiix , il s’élève .un combat entfo, 
la fortune & le deflin dé jà coupable: 
Egypte, pour décider Li . le Nil fubira la* 
niême loi que ^ Tibrej ou fi le glaive 
de Ptolpmée enlèvera au monde le vain- 
queur après le vaincu, O Pompée, toti, 
ombre fecourut ton beau-père : elle dé- 
roba Célàr au fer de tes afîalTinsj 8c fans 
là défiance que lui infpira ta mort , ce 
n^eùt pas été lui, mais le peuple romain, 
que l’Egypte auroit eu pour maître, 
P’abord fe croyant alfuré de la foi de 


Digitized by Google 



s'ra La Phasarl^» 
Piolomée, après le crime qui en étok le 
gage, 11 entra, précédé de les étendards, 
dans les murr fondés par Alexandre, Mais 
à la vue des faifceaux , le peuple d’Egypte 
murmtire, indigné que Rome vienne juf- 
ques dans fcs murs commander à fes Rois 
^ s’attribuer 4eur puilTance. Ce tumulte 
avertk GéÇir que Les efprks étoieiH émus 
& dîvifés , & que ce n’étoit pas à lui 
qu’on avoit rmmohé Pompée. Mais difli- 
mulant fa frayeur ( i) fous un vifage fereki 
il parcounit dVnpas intrépide les temples 
de Séfapis ' Cû) & des^ autres ‘Üieux de 
l^Ëgypte, mômTrnens dont' là'fpfendeur 
attefté l’aficîènne puilTancè des Macédo- 
niens. Cependant ni la befuué de ces édi- 
ficès 1 ■ ni^les ficWfles qu’lis étaient , ni l'a 
nifijcAé dii culte ^qu’on y rend^aiix Dieûxj^ 
dî la magnificcncé’& la grancîènr de la 

ville qui îes^ renferme, ne touchent l’arae 
— 131 in; . : 


?ni 




UOIV 


i-S 


i'-- 


(<z) Ptûlemeus Lagides , fivt.Scatr. ySerapidi. 
ito in urbe hac regiâ^ templum invidendœ mag- 
nîtudinis & firutunK mirabilis (tedi^càri curavit^ 
Jablouski, Paûth. Ægyp. lib. 4. c 3. * 
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.-Livre dixième»" 27^ 
Géfar. Un feul objet l’cmeut & l’iiué* 
refle, c’eft le tombeau d’Alexandre. Il y 
defcend avec une ardeur impatiente, il 
contemple d’un oeil immobile le lieu où 
repofe cet illullre brigand, dont le ciel 
vengeur délivra la terre. Ses relies , qu’il 
•eût fallu difperfer dans l’univers , l'ont 
recueillis comme en un fanâuaire. La 
Fortune épargne jufqu’à fes mânes, & le 
bonheur de fon règne fe perpétue même 
après fa mort; car fi jamais la liberté 
rentroit dans fes droits fur la terre, ce 
feroit pour être le jouet des peuples qu’on 
auroit confervé les cendres de leur op- 
preffeur , & non pour offrir au monde 
l’exemple -utilement terrible du pouvoir 
immenfe qu’un homme peut ufurper fur 
les nations. 

On le vit fortir de la Macédoine , héri- 
tage obfcur de fes aïeux, regarder avec 
mépris Athènes , dont fon père avoit fait, 
la conquête , & , poulTé par fes heureux 
deflins, marcher à travers les royaumes 
de l’Afie & fur ^es champs couverts de 
morts. Son glaive dellruâeuc moilfonne. 



2jr4 La Ï^ha. KSALkt 
les peuples de l’Orient; les fleuves leS 
plus éloignés, dans la Perfe l’Euphrate, 
& le Gange dans l’Inde , font teints du 
fang qu’il fait couler ; rapide fléau de la 
terre > foudre terrible dont les coups frap- 
pent les Nations entières , allre ennemi 
du genre humain. Il fe préparoit à lancer 
des flottes fur l’Océan qui environne la 
terre.. L’onde , le feu , rien ne l’arrête ;it 
affronte les écueils des Syrthes, il traverfe 
ies fables de la Libye , pour aller confulter 
Ammon. Par l’Orient , il fût arrivé aux 
bords où le folcil fe couche; il eût fait le 
tour des deux pôles; il eût vu les fources 
du Nil. La mort l’arrêta dans fa courfe, 
& la nature n’eut pas d’autre borne à op- 
pofer à l’ambition de ce furieux. Le même 
orgueil jaloux, qui lui lit fouhaiter d’avoir- 
à lui feul l’empire du monde, ne put fouf- 
frir qu’il fe donnât un égal dans un fuc-'' 
cefleur. Il aima mieux lailfer fa dépouille 
à déchirer entre fes héritiers. Maître de 
Babylone, il mourut dans fes murs, ré- 
véré du Parthe qu’il avoit dompte. O fou- 
venir htuniliant pour Rome ! Le Parthe a< 
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Livre dixième. ' Hff 
redouté la lance macédonienne plus que 
le javelot romain ! Notre empire s’eft 
étendu jufques fous les aftres de l’Ourfe* 
jufqu’aux bornes du couchant , & bieri 
avant dans les climats d’où le vent du 
midi fe lève; & le feul effort des Arfaci- 
des nous arrête dans l’Orient ! Une petite 
province de l’empire d’Alexandre a été 
l’écueil de nos armes & le tombeau de 
nos guerriers! 

Ptolomce (2), de retour de Pélule, avoit 
calmé par fa préfence les rumeurs d’un 
peuple timide ; & Géfar ayant pour otage 
le jeune Roi captif dans fon palais, y 
croyoit être en fûreté. Ce fut alors que 
Cléopâtre quittant la maifon de campagne 
où elle étoit réléguée, ■& s’expofatn la nuit 
fur une barque, fe préfenta devant -le 
Phare , corrompit le gardien du port,, 
dont elle fit baiffer les chaînes , & fe rendit 
dans le palais, mêmeàl’inf^u de Céfar ; 
femme dangereufe, l’opprobre de l’E- 
gypte, l’Erynnis des Latins, & dont les 
coupables attraits ont fait le malheur de; 



La pHAUSALlSi 
Rome. Autant la fatale beauté de Sparte(a) 
alluma de Kiaînes entre les Héros de la 
Grèce & de la Phrj'gie, autant Cléopâtre 
excita de fureurs entre les plus grands des 
Romains. Au fon <iu fiflre Egyptien > elle 
jeta ( je rougis de le dire ) la terreur dans 
le Capitole. Avec le peuple amolli de 
Canoppe (^), elle ofa marcher contre les 
aigles romaines, 5c fe promettre de ren- 
trer triomphante dans le port du Phare, 
en y menant captif le fécond des Céfars. 
Leucate ( c ) vit le moment où il étoit 
douteux fi l’Empire ne pafleroit pas aux 
mains d’une femme , & d’une femme 
étrangère. Elle en conçut l’elpoir ambi- 
tieux dès la première nuit qu’elle pafla 
dans les bras de Céfar. 

- -Qui peut, trop foiblc Antoine, 'ne pas 
te pardonner ton amour infenfé pour elle ? 


(<j)’ Hélène. ^ 

\b) Ville d’Egyptè. ' 

{c) Ptomontctire de l’Epire , ' hoii Ipia duquel 
fe donna la bât^llc d’AèUuin. ^ 

L’ame 
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Livre uixiiME. 25’7 
L’ame inflexible de Céfar a refpiré les 
memes feux. Au milieu de fa rage & de 
fes fureurs , dans un palais habité par les 
mânes de Pompée, tout fumant encore 
Jiii-même du fang qu’il a verfé dans la 
The/Talie, cet amant adultère a pu mêler 
aux foins dont il étoît tourmenté, les plai- 
firs d’un honteux amour, & former au 
fein des alarmes des nœuds criminels , 
dont les fruits feront rougir la pudeur & 
la foi". Quel excès de honte ! il oublie que 
fa fille a été la femme de Pompée ! O 
Julie ! il te donne des frères , nés d’une 
femme dont il n’eft point l’époux; & pour 
cette femme impudique , lailfant à fes 
ennemis tout le temps de fe raflemblet 
en Libye , il perd avec elle , au fein des 
voluptés, les momens les plus précieux; 
il aime mieux lui donner l’Egypte , que 
de s’alTurer l’univers. 

Cléopâtre, fe confiant à fa beauté, parut 
devant Céfar, alïligce, mais fans verfer, 
de larmes. Elle n’avoit pris de la douleur 
que ce qui pouvoir l’embellir encore.. 
Echevelée , & dans ce défordre favorable. 

Tome II. R 



iyS La pHARSAtt^ 
à la volupté, elle l’aborde, & lui parlé 
en ces mots. 

« O Céfar ! ô le plus grand des hommes ! 
fi l’héritière de Lagus, chalTée du trône 
de lès pères , peut encore dans fon mal- 
heur fe fouvenir de fon rang ; fi ta main 
daigne la rétablir dans tous les droits de 
fa nailTance , c’eft une Reine que tu vois 
à tes pieds. Tu es pour moi un aftre falu> 
taire qui vient luire fur mes Etats; c’eft ton 
équité que j’implore. Je ne ferai pas la 
première femme qui aura dominé fur le 
Nil. L’Egypte obéit fans diftinâion à une 
Reine comme à un Roi. Tu peux lire les 
dernières paroles de mon père expirant : 
il veut qu’époufe de mon frère , je partage 
fon lit & fon trône ; & le jeune Roi , pour 
aimer fa fœur , n’a befoin que d’être rendu 
à lui-même. Mais le perfide Photin s’eft 
emparé de fon efprit comme de fa puif- 
fance. Ce n’eft pas l’héritage de mon père 
que je réclame à tes genoux; c’eft la 
dignité de fa couronne , l’honneur & la 
liberté de fon fils, avili par le plus honteux 
efclayage. Daigne, Céfar, éloigner de 
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Livre dixième. 23*9 
lui le fatellite armé qui i’afllège, & or- 
donne au Roi de régner. De quel orgueil 
fon miniftre infâme n’eft-il pas enflé , de- 
puis qu’il a tranché la tête de Pompée î 
C’eft toi-, Céfar , ( puiffent les Dieux écar- 
ter ce préfage ! ) c’eû toi qu’il menace à 
préfent ; & il n’efl: déjà que trop honteux 
pour le monde & pour toi , que la mort 
de Pompée ait été le crime ou le bienfait 
du perlide & lâche Photin ». 

Le langage de Cléopâtre eût vainement 
flatté Céfar 3 mais le charme de fa beauté 
fe communique à fa prière, & plus élo- 
quens que fa voix , fes yeux parlent 
perfuadent. Ainfi , après avoir féduit fou 
juge , elle employa une nuit honteufe à 
l’enchaîner dans fes liens. 

Céfar ayant rétabli la paix entre ClécH 
pâtre & fon frère , la joie de ce grand 
événement fut célébrée dans un feftin. 
Cléopâtre y fit éclater un luxe dont Rome 
encore n’avoitpas l’idée. Le lieu du feftin 
relTembloit à un temple , mais tel que le 
fiècle préfent, quoique plus corrompu, 
le conftruiroit à peine. Les toits étoieni 

Rij 



1à.6o La Pharsalë. 
chargés de richefles, les bois des lambris 
étoient cachés fous d’épaiffes lames d’ol'. 
Les murs n’étoient pas incruftésy mais 
bâtis (fagathe & de porphyre; dans tout 
le palais on marchoit fur l’oirix. Le vef- 
tibule étoit revêtu d’ivoire. L’ébène de 
Méroé y étoit prodiguée ; elle y lenoit 
lieu du chêne vil, & fervoit aux portes 
du palais de fupport, 5cnon d’ornement; 
fur ces portes immerifes, l’écaille de la 
lortue de l’Inde eft appliquée en relief , 
& dans chacune de fes taches une éme- 
raude étincelle. Au dedans, on ne voit 
que des vafes de jafpe , que des lièges 
émaillés de rubis & de diamans , que des 
lits , où la pourpre y l’or , l’écarlateéblouif 
fent les yeux par ce riche mélange que 
la navette des Egyptiens fait donner à leur 
tilTu. La falle du feflin fe remplit d’une 
multitude d’efclaves , différens d’âge & 
de couleur ; les uns brûlés par le foleil 
d’Ethiopie , & portant leurs cheveux rer 
levés en arrière & repliés autour de leur 
tête; les autres d’un blond fi clair & fi 
brillant, que Céfar dit n’en avoir pas vu 
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E I V R K D ï X t É M *, ct6t<. 
dfe plus argenté fur les bords du Rhin. 
On y voit aufll une malheureufe jeunefle- 
a qui le fer a ôté fa vigueur. Parmi elle, 
on diftingue l*âge viril, mais dénué de 
ffes forces , & ayant à peine fur le menton» 
le duvet de l’âdolefcence. 

Ptolomée & Cléopâtre (jf) fe mirent à- 
table; ScCélàr, plus grand que les Rois, 
prit place entre le frère & la fceur. Peu- 
contente du fceptré de l’Egypte & du- 
cœur du Roi fon frère & fon époux^ 
Cléopâtre avoit employé totts les artiHoes 
du luxe à relever l’éclat de fa beauté. 
Les dons les plus précieux de la mec 
Rouge brillent dans les cheveux , & for- 
ment fa parure ; la, blancheur de fon feia 
éclate à travers un voile de Sidon, que 
les femmes d’Egypte ont fu rendre plus- 
clair encore , en féparant avec l’aiguille 
les fils de ce léger tifTü. 

Sur des appuis d’ivoire, auflî blancs 
que la neige, on a pofé des tables da 
bois du mont Atlas, & fi belles, que Céfac 
n’en rmt jatnais de pareilles, même depuis 
qu’il eut vaincu Juba. 

Riij 
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Reine infenfée, à quelle imprudence 
te porte ton ambition f En étalant aux yeux 
d’un hôte, vainqueur, tout-puiflant, & 
armé, ces richefles dignes d’envie, ne 
crains-tu pas d’allumer en lui le défir de 
s’en emparer ? Quand même il n’auroit 
pas réfolu de s’enrichir des dépouilles 
du monde ; quand ce feroit , au lieu de 
Céfar, un des Héros de ces temps heu- 
reux où la pauvreté fut en honneur dans 
Rome, un Fabrice, un Curius, ou ce 
Conful ( a ) que l’on tira de la charrue , 
& qu’on amena tout couvert de la pouf- 


(a) Atlilius Seranus, ou Quiocius Cinciiinalus, 
le premier tiré de la charrue pour être Conful , le 
fécond pour être Diâateur. Ipforum tune mani- 
hus Imperatorum coUbantur agri. Serentem in- 
venemnt dati honores , Seranum unde cognomen, 
Aranti quatuor jugera in vatieano, quee prata 
Quintia' appellantur , Cincinnato viator attulît 
Dïciaturam , G* quideni , ut tradit Norbanus , 
nudo , plenoque pulveris etiam num ore. Cuc 
viator : Vêla corpus , inquit , ut proférant Sena- 
tâs populique Romani mandqta. Plia. lih> i8, 
cap. 3. 
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ficre de fon champ ; qu^il fât a(Tîs a cette 
table , il feroit tenté d’emponer en triom- 
phe dans fa patrie une fî fiiperbe dé- 
pouille. 

On fervit dans des vafes d’or tout ce. 
que l’air, la terre, le Nil, & la mer ont 
produit de plus exquis , tout ce que l’am- 
bition d’un luxe effréné a pu rechercher 
de plus rare.. Ce n’eft pas aux befoins 
de la nature mais aux délices de la ta- 
ble , qu’on immole dans ce feflin une 
fouie d’animaux , qui font des Dieux fur 
le Nil. Des urnes de crillal verfent l’eau 
de ce fleuve, la plus flatteufe au goût 
qui foit dans l’univers. De profondes 
coupes de pierre précieufe reçoivent le 
jus délicieux des vignes de Méroé, cette 
liqueur qu’un foleil ardent fait bouillon- 
ner , & à laquelle il donne en peu de 
temps la maturité d’une longue vieilleffe. 
Le nard odoriférant, & la rofe qui ne 
ceffe de fleurir dans ces climats , couron- 
nent le front des convives ; leurs cheveux 
diflillent les parfums que ces bords memes 
font éclore, & dont la fubtile effence ne 

R iv 
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s’eft point évaporée, comme quand Ils 
paflent fur des bords éloignés. 

Là , Céiàr apprend à dilîiper les rr- 
cheffes de l’univers conquis j Sc honteux 
d’avoir employé fes armes à vaincre un 
ennemi pauvre , il ne demande qu’un 
fïijet de guerre contre un peuple fi opu- 
lent. 

Lorfque tous les goûts raffafiés eurent 
mis fin aux plaifis de la table (4), Céfar 
s’adreflant au fage Achorée, qui, en lon- 
gue robe de lin (<2) , affilloit à cette fête, 
l’engagea dans un entretien qui fut pro- 
longé bien avant dans la nuit : «Vieil- 
lard dévoué au culte des autels , & fans 
doute chéri des Dieux qui vous accor- 
dent de fi longs jours, daignez (lui dit- 
il de l’air le plus affable) m’apprendre 
forigine des peuples de l’Egypte. Décri- 
vez-inoi ces heureux climats , & les 
mœurs de leurs habitans ; leurs rites fa- 
crés , & les divers fymbolcs fous lefquels 
ils adorent la Divinité. Expliquez-moiles 


(a) Voyez Plutarque , daos le traité d’Jfis. 
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caraflères myftérieux qu’on voit gravés 
fur vos tombeaux antiques, & dévoilez 
enfin des Dieux qui ne demandent qu’à 
fe manifefter. Si vos ancêtres ont initié 
l’Athénien Platon dans la fcience des 
chofes faintes , à qui pouvez-vous con- 
fier ces fecrets fublimes , qui en foit plus 
digne que Céfar ? & à qui Punivers doit- 
il être connu, fi ce n’eft à fon maître? 
Je fuis venu chercher Ppmpée en Egypte; 
mais votre renommée m’y attiroit autant 
que le bruit de fa fuite. Au milieu même 
des combats , j’ai toujours vaqué à l’étude 
des mouvemens du ciel , du cours des 
étoiles , 8c des fecrets des Dieux. Ma pé- 
riode de l’année (a) ne le cède point à 
celle d’Eudoxe , le difciple de Platon. Mais 

- il I ■ I ■ ■ ■ I ■ I 

(a) L’année grecque, de trois cent cinquante- 
quatre jours , donnoit , en quatre ans , quarante- 
cinq jouis d'erreur. L’année de Céfar eA de trois 
cent foixante cinq jours , & la quatrième eA bif- 
festile ; en forte que (à période n'a qu’un jour 
d’erreur en cent trente - quatre ans. C’eA cette 
erreur que le calendrier de Grégoire XIII a cor- 
rigée.^ 
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avec cet amour extrême de la vérité , fît 
pins noble paflîon de mon ame , il n’eft 
rien que je défire aulTi ardemment de fa- 
voir, qaie les caufes , inconnues- depuis 
fânt de fiècles , du débordement de votre 
fleuve, & dans quel lieu, fi long-temps 
inacceffible, il prend fa fource.. Qu’on 
me donne une 'pleine afliirance de trou- 
ver les fonrces du Nil , & j’abandonne la 
guerre civile (a)». Dès que Céfar eut 
achevé, le fage vieillard lui répondit 
ainfi. 

« Oui, Céfar , il m’eft permis de vous 
révéler les fecrets de nos vénérables an- 
cêtres , ces fecrets qui jufqu^à ce jour ont 
été inconnus aux profanes mortels. Que 
d’autres fe faffent «n devoir religieux de 
renfermer tant de merveilles dans le fi- 
lence ; pour moi , je crois qu’il eû agréa- 
ble aux Dieux d’entendre annoncer les 
prodiges de leur fageffe, & que leurs lois 


{a) Ce dëfîr de Céüir fembleroit outré , H l’atn- 
bition que le Poète lui attribue n’avoit pas été- 
celle de Cyrus, de Cambyfe, d’Alexandre, ÿic. 
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foieni révélées à tous les peuples du 
monde ». 

Alors il développa aux yeux de Céfat 
tout ce que l’antique Egypte avoit pu 
favoir de l’ordre éternel qui préfide aux 
mouvemens des corps céleftes, de leur 
influence fur la nature, & des fonc- 
tions qu’ils rempliffent dans le f)flême 
de l’univers. : 

« Quant à l’accroiflement du Nil (ajouta 
le fage), c’eft une erreur (y) des an- 
ciens de l’avoir attribué aux neiges de 
l’Ethiopie (a). Il n’en eft point de ces 
climats comme de ceux de l’Ourfe & de 
Borée : la couleur même des peuples qui 
les habitent , vous annonce un foleil 
brûlant , & un air fans ceffe embrafé par 
le fouffle du vent du midi. Ajoutez à 
cela que tous les fleuves, dont la fonte 
des glaces grofllt la fource , commencent 
à s’enfler au retour du printemps , dès la 
première diflblution des neiges ; au lieu 
que le nil n’élève jamais fes eaux , que 


{ a ) Opinion d’Anaxagore. 
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te Chien célefle n’ait dardé fes rayons , 8t 
ne rentre dans fes rivages qu’après que; 
la Balance, devenue l’arbitre du jour & 
de la nuit, les a égalés l’un à l?autre (a)i- 
Le Nil n’eft pas fournis aux. mêmes, 
lois que les autres fleuves. Il ne fe dé- 
borde point en hiver, où l’éloignement 
du foleil rendroit fes bienfaits inutiles. 
Defliné à tempérer les feux d’une- faifou. 
trop ardente , il fort de fon lit au milieu 
de l’été. Placé fous la brûlante zone, de 
peur que le ciel n'y confume la terre, il 
fe tient prêt à la fecourir ; & c’eft contre 
les flammes dévorantes que vomit la 
gueule du Lion, que ce fleuve élève fes 


(<i) L’accroiffement du NU commence peu de 
temps aprfs l’équinoxe du printemps , mais il eft 
infenfible jufques vers le folflice d’été. Dès lors 
H va en augmentant julques àl' équinoxe d-automne. 
Ja^blouski , Panth. Ægypt. In Cancro enim 
fenfim ac modicé prlmàm crefcit in Leone ple^ 
nifjimus fluit , pigrtfcit in Virgine & leniior 
tnanat , adhuc tamen crefcit ; at in Lihra , pojl 
ttquinoxium , revocatur intra ripas & retrocedir. 
Plia Exercit. pag. 436.. 
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eaux. Si-tôt que Je tropique commence 
■à s’embrafer, Syène (a) , expirante fous 
le char du foleil , implore fon Dieu tu- 
télaire c le fleuve vient à fon fccours ; 
& il ne cefle d’inonder fes campagnes , 
que lorfque le foleil , déclinant vers l’au- 
tomne, ne plonge plus fur Méroé (-3). 
Qui peut dire les caufes de ce prodige? 
C’ell ainfi que la mère commune , la fage 
Nature , a voulu déterminer le cours du 
Nil ; il Je falloit pour le bien du monde. 

» L’anüquité attribuoit auflS PaccroilTe- 
mcni du Nil aux vents du Nord, qui 
tous les ans , dans la même faifon , ré- 
gnent conflamment dans les airs avec une 
pleine puilTance : foit que ces vents chaf- 
feni vers le midi les nuages du pôle (c) , 


(<z) Ville de la Thdbaïde, au bord du Nil, 
fous le tropique , ij deg. 50 min. de latitude fep- 
(entrionale , ièlon Ptolémëe. 

(^) Efpèce d’île formée par les bras d« Nil, 
ou plutôt par deux âeuves qui fe Joignent au Nil : 
deg. min. de latit. félon Ptolémée, & iS 
deg. félon M. d’Anville. 

Véritable caule , que Démocrite avoit re- 



ùTjo La Pharsale. 

& que ces nuages fondus en pluie gtof- 
fiflent les fources du Nil ; foit que les 
flots de la mer , foulevés par la même 
caufe , fufpendent la chute des eaux 
de ce fleuve, & que, refoulé vers fa 
foiirce, il foit forcé de furmonter fes 
bords & de fe répandre dans les cam- 
pagnes (a). 

» Il en ell qui ont fuppofé de longs 
canaux dans les entrailles de la terre ; Sc 
entre les rochers qui compofent la fo- 
lide épaifîeur du globe , des vides pro- 
fonds, par lefquels la chaleur du Midi 
attire les eaux du Nord , & les raflemble 
au milieu du monde , lorfque le foleil , 
s’éloignant du pôle , lance diredement 
fes feux fur Méroé. Alors (difent-ils) 
par des routes cachées , l’Eridan , le Da- 

connue, & qu’AriHote avoit apprilè d’Eudoxe ou 
de Platon, qui la tcnoient des Prêtres d’Egypte. 
Ces vents , que le Poète dit être les zéphyrs , 
étoient, félon les Grecs, les vents Etéliens, ou 
vents du Nord , qui feuls font oppofés au cours 
du Nil vers fon embouchure. 

{a) Opinion de Thaïes. 
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tmlie , tous les fleuves du Nord viennent 
groïfir le Nil , & un l'eul lit ne peut 
contenir toutes les eaux que vomit fa 
îource (a). 

» On croit auflî que c’eft dans l’Océan, 
qui embrafle & qui contient la terre , 
que le Nil va puifer fes eaux , & qu’elles 
dépofent leur amertume dans l’immenfité 
de leur cours. 

» On n’a pas manqué de dire encore 
que le foleil , qui fe nourrit des humides 
vapeurs qu’il afpire lorfqu’il touche à 
notre tropique , en élève plus qu’il n’en 
peut confumer , & que, par la fraîcheur 
des nuits, ces eaux furabondantes , ren- 
dues à la terre , fe ioic^nt à celles da 
Nil (3). 

» Pour moi, s’il m’eft permis ( 6) de 
prononcer fur ce grand phénomène, je 
crois qu’entre lés fleuves répandus fur 
la terre, les uns, long-temps après qu’elle 


(a) Opinion commaoe parmi les Prêtres d’E- 
gypte. 

(ÿ) Opinion d'Hérodote. 
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a été formée , font fortis de fon fein par 
les fecoufles qui ont brifé fes veines » & 
fans qu’un Dieu les en ait tirés ; que les 
autres ont été compris dans la première 
difpofition du mécanifme de la nature, 

& ont commencé avec le grand tout ; 
que ceux - là coulent au hafard mais 
que ceux-ci font dirigés par l’ouvrier & 
le moteur fuprême , qui les foumet aux 
lois de l’ordre univerfel , & que de ce ^ 
nombre eft le fleuve à qui l’Egypte doit 
fa richefle & fa félicité. 

» Le défir ( 7 ) que vous témoignez 
de connoître fa fource , a été l’ambition 
des rois de Perfe , d’Egypte, & de Macé- 
dçine. Il n’eft point de fiècle qui n’eùt 
été glorieux de tranfmettre cette décou- 
verte aux fîècles à venir. Mais le myftcre 
qu’en a fait la nature , demeure encore 
impénétrable (a). Le plus grand des 


( a) Dans le fiècle dernier , des Miflîonnaires ' 
Portugais ont cru avoir découvert les fources du 
Nil en Abifiînie , dans le Royaume de Goiain ; 
mais, felou M, Danville , ils ont pris pour le Nil 

Rois 
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Rois que Memphis révère > Alexandre 
voulut dérober au Nil le fecret de fon 
origine. Il envoya une troupe d’élite juf* 
qües aü fond de l’Ethiopie ; la zone brû-> 
lante les arrêta; ils virent le Nil fumant 
fous les feux de l’aftre du jour. Séfoftris 
pénétra vers les bords du couchant juf- 
ques aux limites du monde ; 8c dans fa 
courfe triomphante > ce Roi fuperbe fe 
fit traîner ( dit - on ) par des Rois attelés 
à fon char ; mais il parvint à boire les 
eaux du Rhône & de l’Eridan , plutôt que 
celle du Nil à fa fource. L’infenfé Cam- 
byfe porta la guerre jufques dans l’Ethio- 
pie , & après avoir été réduit à fe nourrir 
de la chair de fes compagnons , il revint 
fur fes pas , fans avoir découvert le lieu 
où le Nil prend naiflance. 

» Fleuve myftérieux, la Fable même 
n’ofe parler de ton origine ; tu es in- 
connu par -tout où tu parois ,& aucune 


un des fleijves qui fe jettent dans le Nil ; & celui- 
ci eil le fleuve Blanc dont la fource telle in- 
connue. 

Tome II, 


S 
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Nation n’a eu la gloire de pouvoir dire ^ 
il tjl à moi. Je vais donc publier du 
cours de tes eaux ce que m’eiï a révélé 
le Dieu qui nous cache ta fource (a). Tu 
viens en croiflam du milieu de l’axe de 
la terre., Tu ofes traverfer le brûlant tro- 
pique ) en dirigeant tes flots vers le 
pôle de l’Ourfe , & contre les aquilons. 
Bientôt tu t’égares en longs détours vers 
le couchant & vers l’aurore ; tu roules 
dans l’Ethiopie une onde qui lui eft étran- 
gère. L’univers ne fait d’où tu lui viens , 
ni à quelle partie de lui -même il doit 
les biens que tu lui fais. La nature à 
jeté fur ta tête un voile qu’elle n’a per- 
mis à aucun peuple de lever. Elle n’a 
pas voulu que le monde pût te voir foible 
& rampant ; elle a caché dans l’éloigne- 
ment les replis de tes eaux nailTantes. Elle 
a mieux aimé te faire admirer , que te 
feire connoître aux humains. En te voyant 
groin des pluies & des frimas d’un hiver 


(a) Le Poète a pris ce morceau de fon oncle 
Sètïèque, Natural. quejl. liv. 4, c. x. . 
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'éloigne , on s’imagine que tu franchis les 
deux folftices , ' et que tu parcours les 
deux pôles. Une partie du monde de» 
mande où tu commences , & Pâture où 
lu finis ton cours. Tu te pat'tages en deux 
canaux pour embraffer Pîle de Méroé , 
peuplée de noirs habitans , & plantée dé 
bois d’ébène ; mais' quoique Ces bois y 
abondent' & la couronnent de leurs ra- 
meaux , les ardeurs de Pété n’y font tem- 
pérées par aucun ombrage : tant Pîle elï 
diredement frappée des feux du Lion, 
De là , tu traverfes les régions du foleil > 
fans que le volume de tes eaux diminue ; 
tu parcours d’immenfes plaines de fable , 
tantôt ramaffé en un feul lit avec toutes 
res forces, tantôt divifé en rameaux, ou 
répandu fur des rivages faciles à furmon- 
ter. En approchant des murs de Phile 
barrière commune de l’Egypte & de l’E- 
thiopie (d), tu raffembles de nouveau 



{a) Supra cataraélen funt Phïhe sommunis 
Æihiopum ù Æg/ptiorum habicatio. Strab. 
lib. 17. 
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tes ondes ; tii les promènes lentement 
dans les défertsqui bordent le golfe arabi- 
que. Qui croiroit , à voir dans ces plaines 
le cours tranquille de tes eaux, que dans 
peu tu vas les foulever avec tant de fu- 
reur & de violence ? Ceft lorfqu’à travers 
des rochers efcarpés & de profonds abî- 
mes , tes chûtes rapides font écumer & 
bondir tes flots mugiflans , c’eft alors 
qu’indigné des obftacles qui traverfent 
ton cours , torrent fougueux , tu te ré- 
voltes , & lances ton écume jufqu’au plus 
haut des airs. Tout frémit au bruit de tes 
vagues , & la montagne dont tu bats 
les flancs s’ébranle avec un profond mur- 
mure. 

« Au delà de ce long détroit , Abaton, 
cette roche facrée chez nos vénérables 
ancêtres., & deux écueils qu’il leur a 
plu d’appeler les veines du Nil , parce 
qu’on y obferve les premiers Agnes de 
fon accroiflement , foutiennent le choc 
de les eaux bondiffames. Plus loin s’é- 
lèvent des montagnes que la nature lui 
oppofe pour l’empêcher de fe répandre* 
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& qui privent les champs de Lib^'c- da 
riche tribut de fes eaux. Entre les flancs 
de ces montagnes , dans une profonde 
vallée fon onde captive & . domptée 
coule paifiblemem dans un ihajeftueox 
filence. Ceû à Memphis qu’il efl réfervé 
de lui ouvrir de vaftes plaines qu’elle 
lui permet d’inonder , fans’ qu’aucune 
digue s’oppofe au débordement de^fes 
eaux 3*. . ,<■ ' ■' ■ •' ' 

Tel fut l’ehtretien que Céfar, auflî tran- 
quille qü’en pleine paix , pourfuivii jus- 
qu’au milieu de la nuit ‘avec ce vieillard 
vénérable. Mais ( 8 ) l’ame atroce de Pho- 
tin, déjà fouillée d’un meurtre abomi- 
nable, ne peut plus s’abftenir de crimesi 
Après l’alfafllnat de Porapée , il ne -voit 
rien qui ne lui foit permis. L’ombre dé 
ce Héros le tourmente ;• les furies ven- 
gereffes Pirritent ,' & le poufièm à de 
nouveaux forfaits : il croit fes mains 
dignes auflî de verfer le fang de Géfar* 
ce fang dont la Fonune a réfolu-d’ar- 
rofer les' Pères Confcrits, pour expier 
leur défaite. Peu s’en fallût que. le chi». 

Siij * 
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liment de la guerre civile & la ven- 
geance du Sénat ne fuffent confiés à ce 
vil efclave. Sauvez -nous , grands Dieux , 
de cette honte : empêchez cfué Célar ne 
périlTe d*une autre mairr que de celle 
de Brutus ; le fupplice du tyran de Rome 
ne feroit plus que le crime du Phare > 
& l’exemple en feroit perdu. 

.^-Photin " médite unei entreprife à la- 
quelle le deflin s’oppofe. Ce n’efl point 
par trahifon quM attente à la vie de Cé- 
far^ c’eft à force ouverte qu’il pfe atta- 
quer ce Chef invincible. Telle eft i, Pom- 
pée , l’audace que ilul infpire le fuccès 
de ta mort , qu’il prétend faire tbnaber 
la tête de ton vainqueur comme la tienne, 
& le réunir à toi. Voici ce qu’il écrivit à 
fon complice Achillas , qui alors étoit à 
Pelufe avec toutes les forces de l’Egypte; 
car le jeune Roi les lui avoù confiées , Sc 
l’avoit armé autant contre lui-même que 
contre fes ennemis. • 

- «Repofe-toi (lui difoitPhotin) dans 
une honteufe mollefie (p); refte plongé 
dans un profond fommeil. Cléopâtre, 
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en ton ?bfence,s’eft emparée du palais; 
le -Phare -n’efl pas feulement .trahi, mais 
il eft livré aux Romains. Toi feul tu man- 
ques » la- fête de l’hymen - qu’on célèbre 
ici. Qéôpatre'» cette foèuri impie , vient 
de s’upirà^fon; frère » après s’être unie à 
Céfarj dt -pallant de l’umà Pauire de fes 
deux époUXi elle tient le fcëptre du Nil , ëc. 
mérite celui-du Tibre. Cette femme dan^ 
geceaféi a pu-' captiver l’ame d\in homnve 
tel que Cqlàri; & tu- lui ctwifies celle d’urt 
enfant'l’S’ii paffe une nuitravec elle , fi', 
•une fois reçu dans fes bras il à goûté 
le charme de fes carefleff inceftueufes 
& 'fi i Ibus le nom d’une* amitié fainie , 
il a refpâé-un'critninelJ*attK)Ur , il lui 
accordera' 'tout •& Ina tête 'là tienne , 
chacune :pouv ' prix d’un baifer. Nous 
■expierons le crime de Ta beauté fur les 
gibets ou dans les flammes. Il n’y a plus 
pour noûsmi fecours , ni refuge’: elle a 
d’un côté le Roi pour mari ;■ de l’autre , 
Céfar pour -amant ; & peux- m - douter 
qu’à fes ywx- nous ne foyons tous deux 
coupables, nous qui n’avons jamais re- 

Siv 
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cherché fes faveurs ? Hâte- toi , viens; 
je t’en conjure , au nom du crime que 
nous avons commis enfeinbie dont 
nous perdons tout ie fruits au nom de eetté 
alliance que le fang .de Pompée a fcel« 
lée entre nous; viens ^ par un prompt fou- 
leveroent , allumer tout à coup la guerre* 
Marche au palais , change en funérailles 
les fêtes nodurnes de l’hymen ; cjue dans 
le lit nuptial même Cléopâtre', foit im- 
molée, avec celui des deux fe trou- 
^vera dans fes; bras» Que la Ifotrtime du 
Chef des Romairts n’étonne point notre 
courage. Le même coup du fort qui Fa 
élevé fi haut > & qui a impofé Ibn joug 
à l’univers , fait notre gloire cohwne la 
fienne. La mort j de Pompée nous égale 
à Céfar. Jette les yeux fur ce rivage» où 
notre crime eût dû nous rendre tout-puif- 
fans ; confulte ces flots encore teints du 
fang que nous avons verfé ; & demande- 
leur s’il eft quelque forfait' que nous 
n’ayons droit d’entreprendre. -Regarde ce 
peu de pouflière qui fait le tombeau de 
Pompée, fit qui couvre à peine fon corps : 
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ceKii-'que m- crains n’étoit que for» égal. 
Nous ne fommes pas nés d^un (ang ilJullre j 
mais "qu’importe ? Nous n’avons pas en 
notre pouvoir ries riehefles & les forces 
des Nations ; mais par ie crime' nous 
fbmrhes grands -, & faits pour accomplir 
de hautes. deftinées. Ne vois-m pas que 
4a Fortune attire elle -même en nos mains 
ces hommes puiflans qu’elle a profcrits ? 
Après iune .illuftre victime ,.une plus il- 
Jiiflre: vlein s’offrir à . nous. Appaifons 
■par "ce facrifice les, mânes plaintifs des 
Romains.: Il efl poffihlé que le meurtre 
de Géfar engage Rome à pardonner aux 
meurtriers de Pompée, iQu’eft - ce qui 
t’effraye ? effrce ie-nom de Céfar f Et que 
fait un; nom pour 'fa dçfenfe f Céfar n’eft 
ici f qu’un foldat : il a laiffé loin de lui 
fes fortes. Çette nuit feule > fi tu le veux, 
termîlîçta la guerre,, civile » vengera les 
Nationsi^s précipitera che? les morts 
cette tête qui nous reffe'eneore à immoler 
au repos du monde. Vene« tous plonger 
avec fureur; vos mains dans le fang de 
Céfar ; que les Egyptiens rendent ce fer- 
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vice à leur Roi , & les Romains à. leur 
patrie. Toi , cher Achillas , ne perds pas 
un inflant. Tu trouvèras Céia'r fatigué 
des délices de la taWe, troublé par -les 
vapeurs du vin ^ ^ ..prêt à fe livrer aux 
plaifirsde tampur. Ole tout ;:les IHeux 
feront pour toi r'iês vœux des Gâtons 
& . des ' Brutus te : îles’ ‘rendront- plus fa^ 
Vorables»; :.p;.r r.j j 

-il Achillas s’emprefle' d’obéir à da voix 
qui l’appelle au 1 crime. Il' ne lait points 
comme il eft dlufage,- dcMMaer. lefigna^ 
dans le camp ; Jà'tromjfetteî, pariaucila 
fon , n’annonce quel’on prend les arinesj 
on tranfporte àf la -hâté &• fans bruit tous 
les-mftrumens de éa guérrei Lés troupes 
s’avancent (a) p elles font- Q ro ) :en- pâmé 
tjdmpofées' de La'tiftsij mais bes trahsj^Tges 
ont oublié 'leur 'haiffance^,' &'fe fent 
Corrompus ■ au' poèif qu’ils " bfeéiflent i 
«n efclave, & -qu'flÿ -marchent faiW- bonté 
fous de fateilite d’ari' Roi', eux* pour qui 



( iz) Elles niontoient à vingt mille boniinés ciè 
pied , & detu mille kammes'"de civalcpie, 1 ) 
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inêrae il feroii infâme de fouffrir ce Roi 
à leur tête : hommes fans foi , fans piété 
envers les Dieux , ni envers la patrie ; 
mains vénales, pour qui l’aâion la mieux 
payée eft la plus jufte 1 Çe'n’eftpas en 
Romains , mais en vils mercenaires qu’ils 
attentent à la vie de Céfer. O malheu- 
reufe Rome“,' en quel Liett ne trouves-ui 
pas la guerre civile ? Ceux des tiens que 
l’Egypte a pu fouftraire.à la Theffalie y 
exercent fur le Nil les fureurs de Pharr 
fale. Hélas ! qu’auroient- ils fait de plus, 
li Pompée’, reçu en Egypte, les eût rangés 
fous fes drapeaux ? H ' falloir donc’ que 
chaque main romaine fervîtda colère :da 
ciel, & lui payât un tribut de fartg! 
Patrie expirante , il n’eû permis à aucun 
de tes enfans de s’abftenir du parricide.! 
Et voilà comme il a plu aux Dieux de 
te voir déchirer le féiii. Ce n’ell plus 
entre le beau-père & le gendre que les 
peuples font partages ; l’efclave d’un roi 
fe met à la tête de la guerre civile ; 
Achillas commande un parti de Romains j 
& fi le fort ne prenoit pas foin de ga- 
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lantir Céfar du coup qui le menace ) cc 
parti (eroit le vainqueur.. 

Les deux Chefs de l’entreprifc étoient 
au moment de Pcxécuter. Dans le tumulte 
de la fête , le palais étoit ouvert aux fur- 
prifes de la nuit. Le fang de Céfar pou- 
voit rejaillir fur la coupe des Rois , & fa 
tête tomber fur leur table. Mais Achillas 
& Photin craignirent que, dans le trou- 
ble & la confuGon d’un combat nodurne , 
Ptoloraée ne fût lui- même enveloppé 
dans le carnage ^ & que quelque main 
égarée , ou conduite par le deftin , ne 
fît tomber fur lui fes coups. La con- 
fiance qu’ils avoient en leurs forces fut 
telle, qu’ils dédaignèrent de hâter leur 
crime (a) , & qu’ils méprisèrent l’occa- 
fion de l’exécuter infailliblement. Deux 
«fclaves ( Il > regardent la perte du mo- 
ment d’immoler Céfar comme facile à 

f 

réparer ! on le réferve jufqu’au lendemain., 
OLt : — . 

(<7) Il cft â remarqaer qu’iine faute femblabte 

avorter la conjuraliou de Pifon , qui coûta Ix 
viç.à notre jeune Poète. 
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pour en faire juflice en plein jour ! on 
donne à Céfar «ne nuit à vivre; & , grâce 
à l’Eunuque Photin , fa mort eft différée 
jufqu’au lever d« foleil ! 

L’aurore, du haut du mont Cafïius y 
regarde l’Egypte & y répand le jour , 
le jour qui dans ces climats efl brûlant 
dès fa naiflance. Alors on voit de loin 
s’avancer vers les murs , non pas des 
troupes femées dans la campagne & vol- 
tigeant par efcadrons , mais une armée 
rangée en bataille , & marchant d’un pas 
égal, comme elle iroit à l’ennemi dans 
une guerre légitime. Elle eft réfolue à 
combattre de près ^ & préparée égale- 
ment pour l’attaque & pour la défenfe. 

Céfar (12) fe hâte d’affembler ^ les 
fîens (a) répandus dans la ville , & s’cn- 


(a) Céfar n’avoit amené avec lui que les reftes 
de deus légions , réduites enferable â trois mille 
hommes, & huit cents hommes de cavalerie. Sa 
flotte n étoit compofée que de dix longs vaifleaux 
Rhodiens , & de quelques navires d’Afie. Mais il 
re^ut des fecours , & il eut bientôt jufqu’à trente- 
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ferme dans le palais , honteux d’être ré» 
duità chercher un refuge. Le palais même 
eft encore trop vafle pour le petit nom- 
bre de fes défenfeurs : leur Chef les ra- 
mafle en un point. La colère & l’effroi 
l’agitent ; il craint l^affaut dont il efl me- 
nacé , & il eft indigné de le craindre. 
Ainfi frémit un fier lion dans la cage qui 
le renferme, & brife fes dents à ronger 
les barreaux de fa prifon. Ainfi, Dieu de 
Lemnos , s’irriteroit ta flamme dans les 
cavernes de la Sicile , fi quelque puif* 
fance fatale fermoit les bouches du fom-^ 
met de l’Ethna. 

Cet homme audacieux qui n’aguère , 
au pied de l’Emus , parcouroit d’un œil 
fier , du haut d’une éminence , tous les 
Grands de Rome affemblés , l’armée du 
Sénat , & Pompée à leur tête ; qui , con- 
damné par fa propre caufe , de n’ayant 
rien à efpérer des Dieux , marcha fans 
crainte , & ofa fe promettre de rendre 
injuftes les deftins; ce même homme eft 

quatre vaiffeaux , parmi lefquels U y en avoit 
quinze à quatre & à cinq rangs de rames. 


b> Google 
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j^le & tremblant aux apprêts de la ré- 
vdite d’un efdave ; à fon approche , il va 
fe cacher dans l’obfcufité d’un palais, 
comme les enfans & les femmes quand 
leur ville eft prife d’afiaut. Il met tout 
J’elpoir de fa vie dans une porte qui 
l’enferme» Il court égaré où la frayeur 
le guide , fans toutefois quitter le jeune 
Ptolomée, qu’il a fans cefle à fon côté. 
Il eft réfolu à fe venger fur lui ; & fî 
les flèches & les flambeaux lui manquent, 
il fera voler fur ces efclaves la tête de 
leur maître , au lieu de flammes & de 
traits. C’étoit ainfi que Médée , redou- 
tant le vengeur de fa trahifon & de fa 
fuite , aitendoit fon père irrité , tenant 
d’une main la tête de fon frère , & de 
Pautré le glaive prêt à la trancher. 

Cependant l’extrémité du péril obligea 
Céfar de tenter les voies de la paix. Un 
des fuivans de Ptolomée (a) fut en- 

(a) Miffi â Rege ad Achillam Serapion & 
Difcorides , quos ilU , priufquam audiret , aut , 
cujus rei causa mifji ejfent cognofctret , corripi 
ac interfici jujjit. Catf. de bcll. civ. lib. 3 . 
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voyé vers AchiJlas & Photin , pour leur re- 
procher leur conduite, & leur demander, 
au nom du Roi , par quel ordre ils avoient 
pris les armes. Mais , au mépris des droits 
les plus faints & des lois les plus in- 
violables chez tous les peuples du mon- 
de , ils firent maflacrer l’envoyé de leur 
maître & le miniftre de la paix : crime 
atroce par-tout ailleurs , mais qui doit 
à peine être compté parmi les forfaits 
monftrueux dont l’infâme Egypte eft 
chargée. Peuple amolli & corrompu , ta 
lâcheté a fait ce que la barbarie des 
peuples les plus féroces u’eùt ofé faire : 
tes crimes leur font inconnus. 

Céfar , que la guerre environne, fe voit 
preffé de toutes parts. Déjà tombent dans 
le palais mille traits lancés du dehors. 
Cependant l’ennemi n’emploie ni le bé- 
lier, qui d’un feul coup eût ébranlé les 
murs & brifé les portes , ni aucune autre 
machine capable de les forcer ; il n’a pas 
même recours aux flammes : répandu au- 
tour du palais , il fe contente d’en inveftir 
l’énceinte, fans jamais réunir fes forces 

pour 
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pour s’ouvrir un paflTage & tenter un 
aflaut. Les deflins combattent pour Céfar, 
& fa fortune lui fert de forterefîe. 

On attaque au(Ti le palais du côté de 
la mer (a) , où cet édifice pompeux 
s’avance au milieu des flots fur une digue 
audacieufe. Mais Céfar eft préfent par- 
tout; d’un côté, il repoulTe l’ennemi avec 
le fer ; de l’autre , avec le feu : & telle 
eft fa conftance & son activité , qu’afliégé 
lui -même, il fe comporte en afliégeant. 
Sur les vailTeaux unis pour le combat, 
il fait lancer des torches de poix allu- 
mées. Le feu n’eft pas lent à fe commu- 
niquer aux cordages, & aux bois enduits 


(rt) Il y avoit dans le port, outre la flotte de 
Céfar , cinquante vaÜTeauz à trois & à cinq rangs 
de rames , que l’Egypte avoit envoyés à Pompée , 
& qui s’étoient retirés depuis fa défaite; de plus, 
vingt vailTeaux réfervés pour garder la ville. Cé- 
far les fit tous brûler. En peu de. jours, les Egyp- 
tiens fe firent une nouvelle flotte de vailTeaux 
réparés ou conftruits à la hâte , au nombre de vingt- 
fept , à quatre & à cinq rangs de rames , fans comp- 
ter les plus petits. de la guerre civile , lib. j. 

Tome II. T 
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de cire , dont les navires font couverts. 
Les antennes & les bancs des rameurs 
font en même temps embrafés. Déjà la 
flotte à demi confumée s’enfonce dans les 
eaux ; & bientôt la mer efl couverte d’ar- 
mes , d’hommes, & de débris. L’incendie 
ne fe borne pas aux vaifîeaux , il gagne 
les maifons voifines de la mer. Le vent 
favorife la flamme ; & emportée par un 
rapide fouffle, elle fe répand fur les toits 
avec la même vîtefle que ces feux vo- 
lans allumés dans l’air , qui n’ont pour 
aliment qu’une vapeur fubtile , & dont 
l’œil fuit à peine le lumineux fillon. Ce 
défaflre rappela au fecours de la ville 
les troupes qui afflégeoient le palais ; 
& Céfar n’eut garde de donner au fommeil 
un temps fi cher & fi propice : dans 
l’obfcurité de la nuit , il s’élance fur fcs 
vaifîeaux , & profitant toujours avec 
fuccès des hafards de la guerre , & du 
temps qui s’enfuit , il employé ce peu 
d’inftans à s’emparer de l’ile du Phare , 
qui fervoit alors de barrière à la mer. 

Sous le règne du devin Protée , cette 
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île étoit loin du rivage , & alTez avant 
au milieu des flots ; à préfent elle 
louche prefque aux murailles d’Alexan- 
drie. Céfar en tira deux avantages : l’un , 
d’interdire la mer aux ennemis ; l’au- 
tre , d’aflurer aux fecours qu’il attendoit 
lui-même , l’entrée du port , l’accès des 
murs , & la communication libre avec 
la mer. 

Cette nuit même , fans plus différer , 
il punit le traître Photin , mais non par 
le fupplice qu’il auroit mérité : il ne fut 
ni attaché à la croix , ni jeté dans les 
flammes , ni déchiré par les bêtes fé- 
roces. O juflice des Dieux ! on lui tran- 
cha la tête J Photin mourut de la mort 
de Pompée l 

Cependant la jeune fœur de Cléopâ- 
tre , Arfinoé , par l’induftrie de fon ef- 
clave Ganimède, parvient au camp des 
ennemis ; & en l’abfence du roi , dont 
elle prend la place , elle s’attribue le 
pouvoir fuprême , & fait plonger le fée 
vengeur dans le fein du perfide & re- 
belle Achillas. O Pompée, voilà encore 

Tij 
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une 'Vidirne qu’on envoyé à ton ombre. 
Mais ce n’eft pas affez pour toi ; & nous 
préfervent les Dieux que ce foir-là le 
terme de ta vengeance ! La Cour d’Egypte 
& fon Roi même ne fufFifent pas pour 
appaifer tes mânes ; & jufqu’à ce que 
les glaives du Sénat foient enfoncés dans 
|e fein de Céfar , Pompée ne fera point 
vengé. 

L’audace des Egyptiens ne fut point 
abattue, ni leur fureur étoulFée par la 
mort de leur Général : ils retournèrent 
aux combats fous la conduite de Gani- 
mede ; & ce jour où Céfar courut le 
plus affreux danger , fuffiroit feul pour 
perpétuer fa mémoire dans tous les âges. 

Sur la levée étroite qui traverfe le port 
& joint l’île du Phare à la ville , Céfar, 
à la tête des Sens , s’étoit avancé pour 
gagner des vaiffeaux qu’il voyoit vides d< 
fans défenfe. Dans un inflant il eff envi- 
ronné de tous les périls de la guerre. 
Devant lui & à fes côtés d’épaifles lignes 
de vaiffeaux le preffent, & bordent l’en- 
ceinte du port ; par derrière , ceux de U 
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ville le chargent en même temps : pour 
lui , nul moyen defalut , ni dans la fuite» 
ni dans la valeur ; à peine a-t-il l’efpoÎE 
d’une mort honorable. Ce n’eft pas au mi- 
lieu d’une armée qu’il idéfaiter,& furua 
champ couvert d’ennemi» égorgés., qu’il 
touche au moment de périr 5 c’eft fant 
verfer xme goutte . de liuig qu’ü fe voit 
pris , forcé par le lieu nvéme , , & fans, 
fa voir s’il doit craindre ou s’il doit fou- 
baiter la mort. Dans cette extrémité , (è. 
rappelant • Sxva , & fa défenfe fur la 
brèche du fort devant' Dirrachiuiu , il 
penfe à la gloire immortelle dont fe «ou- 
vrit ce Romain , lorfque , fur les débris, 
du rempart que l’enaemi alloit franchir;^ 
il réfilla feul à Pompée .... 

Supplément. 

Le pont que Cefar déCendoit fur la. 
levée , éioit forcé ; il alloit être pris 
lui -même. Abandonné des fiens , il fe 
jeta fur une barque , afin de gagner fes 
vaiffeaux. Mais prévoyant que la barque, 
où fe précipitoit la foule, alloit couler 

Tiij 
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à fond, il s’élança dans la nner, & joignît 
là flotte à la aage, quoiqu’il y eût deux 
cents pas de diftance , & qu’il ne na- 
geât que d’une main ' (a) , tenant de 
l’autre fes papiers- élevés au deffus de 
l’eau. Les uns (i") difent qu’il tenoit aufli 
fa cotte-d’ârniès''avec les dents , pour ne 
pas laifler ce trophée à l’ennemi ; les 
autres (c) prétendent qü’il l’abandonna , 
& que ce fin là fon faim : car l’ennemi 
dirigea fes traits fut la dépouille flottante 
de Géfar,' qu’il prenoic pour Céfar lui- 
même. Dès qu’il eut gagné fa flotte, il 
énvd^'a au fecours des' lîèns. Il avoit perda 
quatre cents foldats, & un peu plus que 
le même nombre de matelots & de ra- 
meurs. Mais l’audace & l’ardeur de fes 
troupes, loin de fe laifler abattre par ce 
revers , n’en fut que plus intrépide , Sc 
il eut befoin de la retenir plutôt que de 
l’exciter. • > - 


(<i) Suetoiie , Plut. &c^ 
(^•) Suet. 

(c) Flot. App. 
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Les Egyptiens voyant la confiance des 
Romains s’affermir dans les fuccès , & 
s’accroître dans les difgraces , firent de- 
mander à Céfar de leur envoyer leur jeune 
Roi , pour leur prefcrire ce qu’ils dé- 
voient faire , aflurant que s’il leur ré- 
pondoit de l’amitié des Romains , ils s’y 
livreroient avec confiance. Quoique Céfar 
connût bien la perfidie de ce peuple , il 
n’héfita point à lui accorder fa demandei 
Si Ptolomée devoit lui refier fidèle , il 
étoit utile de le renvoyer ; & s’il fe dé- 
claroit contre lui , ce feroit un Roi , & 
non plus un efclave , qu’il auroit pour 
adverfaire : cela feul l’auroii décidé. Il 
renvoya donc le jeune Prince; Sc celui- 
ci pouffa la diffimulation jufqn’à le prier, 
les larmes aux yeux , de ne pas l’obliger 
à s’éloigner de lui. Mais à peine il fe vit 
en liberté , qu’il lui déclara une guerre 
implacable. 

Cependant un des Lieutenans & des 
amis de Céfar , appelé Mithridate, arri- 
vant f’e Syrie en Egypte avec un ptrif- 
fant fecQurs , s’étoit emparé de Pelufe « 

Tiv 
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& marchoit vers Alexandrie. Ptolomée, 
ayant appris qu’il approchoit du Delta ^ 
fit paflèr à fes troupes le bras du Nil , 
au delà duquel l’ennemi étoit campé. Il 
L’attaqua; mais il fut repaufle ; & Céfar, 
inflruit de ce quLfe paflbit, étant venu au-, 
devant des ficus, les joignit après leur 
viélorre. 

Ptolomée avoit pris un polie qui do- 
ininoit la plaine. Céfar entreprit de l’y 
forcer & la terreur s’étant emparée des- 
Egyptiens , les uns furent tués fur la 
plaée , les autres , fe précipitant du côté 
du Nil , allèrent s’y noyer. Le Roi , qui 
fe fauvoii fur une barque, fut fubmergé 
lui-même, & Céfar rentra viélorieiix dans 
Alexandrie, L’Egypte fe fournit à lui , 
& il en remit le feeptre à Cléopâtre , en 
fociété avec fon fécond frère. Il ne vou- 
lut pas ( dit Tacite ) faire de l’Egypte une 
province , de peur qu’elle Jie tombât 
entre les mains de quelque Préteur vio- 
lent , qui fufeitât de nouveaux troubles. 
Mais, fi l’on en croit Cefar lui même (a). 


' (a) De biü. eiv, lib. 3. 



Supplément. 297 
fa ccnduite en Egypte eut pour motifs 
l’alliance que Ptolomée , père de ceux-ci , 
avoir faite avec Rome fous fon précé- 
dent confulat , & le teÜaraent de ce 
même Roi, dans lequel il fupplioiiRorae, 
au nom de tous les Dieux 6c ^au nom 
de l’alliance qu’il avoit jurée avec elle, 
de faire exccutex fidèlement fes dernières 
volontés. Cette guerre avoit duré neuf 
mois. 

Tandis que cçs cbofes fe paflbient en 
Egypte, Pharnace s’étoit emparé de la 
Cappadoce 6c de la petite Arménie. 
Cn. Domitius Calvinus , Lieutenant de 
Céfar , l’en avoit voulu chaflcr ; mais 
Pharnace, l’ayant battu , avoit pris la ville 
de Pont , l’avoit mife au pillage , avoii 
fait vendre comme efclaves tous les ci- 
toyens , 6c mutiler tous les cnfans qui 
n’avoient pas atteint l’âge de puberté. 
Céfar fe met eu marche , pafle par la 
Syrie , y diftribue des récompcnfes à 
ceux qui ont bien mérité de lui , ralTure 
les efprits des peuples , règle 6c termine 
leurs difl'crcns , revoit dans fon alliance 



2p8 SuPPLéMXNT. 
les Rois & les Princes voilîns, s’en fait 
des amis à lui- même & des alliés aux 
Romains. Il donne à Sexms Céfar le gou- 
vernemeut de cette province & de la Ci- 
licie , qu’il trouve également foumife j 
& après y avoir tout réglé comme dans 
l’Afl)'ric , il s’avance dans la Cappa- 
doce. Alors comme il approche de la 
Galatie , le roi Déjotarus , allié de Pom- 
pée , vient en criminel fuppliam lui 
demander pardon. Céfar lui pardonne , 
& lui rend les marques de la royauté , 
fe bornant à lui demander fa cavalerie, 
avec une légion que ce Prince avoit 
formée à la manière des Romains. 

Arrivé enfin dans le Pont , il raflem- 
bla fes troupes {a) qui n’étoient redou- 
tables ni par le nombre , ni par la dif- 
cipline ; à la réferve de la fixième légion 
de vétérans , qu’il avoit amenée avec lui 
d’Egypte , mais que les combats & les 
fatigues avoient fi fort ruinée , qu’elle 
étoit réduite au nombre de mille hom- 


(a) Flatarqae dit qu’il avoit trois légions. 
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mes. II ne laiflfa pas de faire dire à Phar- 
nace qu’il eût à fe retirer. Pharnacc , 
qui favoit bien que Céfar étoit prefle 
& impatient de fe rendre à Rome , elfaya 
de gagner’ du temps; mais Ce far , avec 
cette promptitude qui lui étoit naturelle , 
& que la nécefTitc exigeoit alors , marche 
à lui, & campe en fa préfence près de 
la ville de Zéla. 

Pharnace , à la tête de fon armée, deH- 
cend de la hauteur où il étoit porté , & 
d’une meme impulfion il monte celle que 
Céfar occupe (a). Les Romains, étonnés 
de tant d’audace, font ébranlés d’abord; 
mais leur valeur fe ranime & l’emporte: 
l’armée de Pharnace éft précipitée du 
haut du camp de Céfar , & pourfuivie 
jufques dans le fien , d*où Pharnace, à 

(æ) Appîen ne patle pas auffi honorablement 
qu’Hirtius de la valeur des .troupes de Pharnace : 
primum clamorem edituin, in fugaai hojletn 

venit quo lempore fertur dixiffe : O te 

heatum , Pompei , qui cum talibus bcllo Mitri- 
datico decertans , Magni & exijlimatîoncni & 
eognomen adeptus es ! De beIK civ. lib. a. 
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peine échappé, s’enfuit avec quelques 
débris de fa cavalerie. Ce fut de ce champ 
de bataille que Céfar écrivit à Rome 
Je fuis venu , fai vu & fai vaincu. 

Tranfporté de joie d’avoir terminé en 
fi peu de temps; une guerre de cette im- 
portance , Céfar livre à fes, foldats toutes 
les richefles du camp ennemi , renvoie 
à Déjotariis les troupes qu’il lui avoit 
prifes , laifle dans le Pont Célius Vin- 
cianus^ avec deux légions ; de là , prenant 
fa route par la Galatie & la Bythinie , il 
achève de tout régler dans les provinces 
de l’Orient ; de avec la même célérité 
qu’il a mife à exécuter de fi grandes 
chofes il arrive dans l’Italie^ 

Rome , ea fon abfence, n’étoit pas tran- 
quille : il s’y étoit élevé une fédition po- 
pulaire , qui fut éteinte à fon arrivée ; 
mais il s’en excita une plus dangereufe. 
Les foldats qui , fous fes drapeaux , 
avoient combattu àPharfale, demanctoient 
la récompenfe qui leur avoit été pro- 
mife , & leur congé à titre d’émérites. 
Céfar leur fit dire que la guerre n’étoit 
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point finie, & que leur récompenfe leur 
étoit aflTurée dès que tout feroit terminé. 
Ils répondirent que ce «’étoiem plus des 
promelTes , mais des effets qu’ils deman- 
doient. Alors Céfar, malgré les inflances 
de fes amis , fe préfenta dans le champ 
de Mars. Les foldats s’y affemblent , en- 
core émus , mais fans leurs amies , & le 
faluent, félon l’ufage , en l’appelant leur 
Général. Il leur demande ce qu’ils veu- 
lent. Ils n’ofent lui parler de payement , 
mais ils demandent leur congé. Iis efpé- 
roient que le befoin qu’il avoit d’eux , 
l’obligeroit à les retenir. Mais lui , con- 
tre leur attente, Votre congé? (dit-il) 
je vous l'accorde; & comme ils reftoient 
tous muets & immobiles d’étonnement , 
je ne laifferai pas ( ajouta-t-il ) de vous 
donner ce que je vous ai promis, quand 
j'aurai triomphé avec d'autres que vous^ 
A ces mots remplis de clémence , la 
honte & l’émulation les faifirent ; il leur 
parut infâme d’abandonner leur Général , 
ôt infenfé de s’attirer fa haine, après s’être 
déjà rendus odieux à l’autre parti. Cha- 
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cun attendoit en filence que Céfar ajoutât 
quelque chofe de plus ; & ses amis l’ex- 
hortoient à ne pas lailTer fes foldats dans 
l’abattement où il les voyoit. Il reprit la 
parole , &: au lieu de les appeler foldats > 
il les appela quintes , citoyens. Ce nom 
leur fut infupportable j & par un cri 
général , ils annoncèrent leur repentir , 
& demandèrent à fervir encore. Céfar , 
fans les écouter, fit femblant de defeen- 
dre de fon tribunal , & ce fut alors que 
leurs cris redoublèrent. Ces braves gens 
le conjuroient de relier & de les punir. 
Il s’arrêta comme incertain de fa réfolu- 
tion ; é< puis fe tournant vers eux : « Je 
ne punirai perfonne ( dit-il ), mais je ne 
puis que m’affliger de voir ma dixième 
légion , ma légion favorite, donner l’exem- 
ple de la fédition. Je vous accorde votre 
congé ; mais je reviendrai , & , à mon 
retour, j’accomplirai mes promefles. Dès 
que la guerre fera finie , je vous diflri- 
buerai des terres, non pas , comme Sylla, 
des terres enlevées à d’autres citoyens , 
pour nourrir entre eux & vous une dif- 
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corde éternelle , mais des terres du do- 
maine public , mais des terres qui font 
à moi; ôc s’il n’y en a pas aflez , j’en 
achèterai à mes dépens ». Alors ce ne 
fut qu’un applaudiffement & une accla- 
ination générale. La dixième légion de- 
meuroit feule confternée , croyant Céfar 
irrité contre elle , & elle difoit : Qu'il 
nous décime , & qi^il nous pardonne, 
Céfar enfin fe laifla fléchir , & leur par- 
donna. L’Hifloire a peu d’exemples aufli 
frappans du pouvoir des moeurs & de 
la difcipline. 

Un autre fujet de chagrin pour Céfar, 
ce fut de voir avec quelle infblence fes 
amis, Dolabella , Anitius , Antoine & 
Corfinius abufoient à Rome de fa faveur; 
mais le befoin qu’il avoit de tels minif- 
tres , l’obligea de diflimuler. 

Une guerre nouvelle l^ppeloit en 
Afrique ; il ne perdit pas un moment. 
La fécondé année de fa didature expi- 
roit ; il fut élu Conful pour la fuivante , 
& incontinent il fe rendit en Sicile , au 
port de Lilybée. Là , quoiqu’il apprît 
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que Scipion & Juba réunis avoiem à 
lui oppofcr une cavalerie innombrable > 
Cx légions de Numides , dix légions 
de Romains , une multitude de troupes 
légères , cent vingt cléphans, & de puif- 
fantes flottes , il n’en fut point décou- 
ragé. Il aflemble des galères & des na- 
vires de tranfport, il réunit fix légions 
& deux mille hommes de cavalerie ; à 
mefure que ces troupes arrivent , il les 
embarque; & laifTant à Allicnus , Pro- 
conful en Sicile , le foin de lui envoyer 
en toute diligence ce qu’il ne peut pa» 
emmener , il fait voile avec toute fa 
flotte. Il aborde près d’Adrumète , & y* 
débarque trois mille hommes de pied , 
& quinze cents hommes de cheval feu- 
lement; car le refte s’ell difperfc. De là 
il marche vers Leptis ; & cette ville fran- 
che & libre lui envoie des députes , pour 
l’alTiirer qu’elle lui eft dévouée. Le hafard 
y conduit plufieurs de fes vaiffeaux ; Sc 
il apprend que les autres , ne fachant où 
aborder , ont tourné du côté d’Utique. 
Il renvoie fa flotte en Sicile prendre de, 

nouvelles 
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rrouveJles troupes , & fait demander à la 
Sardaigne & aux provinces les plus voi- 
fines les vivres dont il a befoin : il dé- 
tache dix vaifleaux pour recueillir ceux 
qui fe font égarés ; & ayant appris que 
dans l’ile de Cercine , occupée par l’en- 
nemi , il y a des magafins de blé , il 
charge C. Salluftius Crifpus d’aller s’em- 
parer de cette île. 

Les ordres de Céfar étoient fi abfolus, 
qu’il falloir obéir , fans alléguer lés dif- 
ficultés ; mais les lenteurs le défoloient : 
il prit le parti de s’embarquer lui-même , 
pour aller chercher fes vaifleaux. Il étoic 
forti du port de Rufpine , & il luttoit 
contre les vents qui l’empêchoient de 
s’éloigner, lorfqu’il vit venir à lui une 
partie de ces vaifleaux dont il étoit en 
peine , & avec eux il rentra dans le 
port. • . 

Tout foible qu’il étoit , il ne déguifoir 
point , il exageroit même à fes twaupe-s 
les forces de l’ennemi, v Apprenez ( leur 
difoit-il) que Juba arrive en peu de 
jours avec dix légions, trente -huit mille 

Tome IL y * 
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hommes de cavalerie , cent mille de trou- 
pes légères, & trois cents éléphans ». Sa 
politique lui réuflit : ces forces qu’on 
redoutoit de loin , on les méprifa en les 
voyant de près; & Juba préfent détruifit 
l’imprefllon de terreur qu’avoit faite fa 
renommée. 

Le premier combat que Céfar eut à 
foutenir , ce fut la veille des kalendes 
de Janvier , trois jours après fon arrivée 
en Afrique. Labienus éioii à la tête de 
l’armée ennemie , & il fut fécondé par de 
nouvelles troupes que lui amena Pé- 
treius, ancien Lieutenant de Pompée. La 
manoeuvre de la cavalerie Numide étoit 
nouvelle pour les troupes de Céfar , & 
cette cavalerie avoit tous fes avantages 
dans la plaine immenfe où l’aclion fe 
paffoit. Elle n’en fut pas moins rompue 
& repouflee deux fois , par l’habileté de 
Céfar & ta valeur de fes légions (a). 

(a) Appien dit que Scipion étoit abfcnt, que 
Labienus fut blelTé à la cuilTe, & que Petreius 
lailfa échapper la viéloire , difant qu’il n’en falloit 
pas dérober l’honneur â Scipion. 


I 
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Céfar, inftruit que Scipion devoitvenk 
inceflamment l’attaquer avec toutes fes 
forces , ne négligea rien pour la fureté 
de fou camp : il fit des foldats de fes ma- 
telots , & les exerça à lancer des traits f 
pour avoir des troupes légères à oppo- 
fer à celles de l’ennemi. Mais il étoit 
dans la difette : les blés du pays avoient 
été enlevés, Sc l’on avoit arraché les lâr 
boureurs de la charrue j ce qui avoit 
fait manquer la dernière moifibn. Il fallut 
à Céfar une vigilance , une habileté , «ne 
confiance incroyables, pour fe Ibutenir, 
avec fi peu de forces & de reffources, 
contre des armées innombrables qui 
rafiiégeoient dans fon camp. Il y étoit 
réduit à nourrir fes chevaux d’algue ma- 
rine , lavée dans de l’eau douce. Il avoit 
encore la douleur de voir fous fes yeux 
brûler les villages, ravager les champs, 
enlever ou tuer les befiiaux , détruire ou 
déferter les villes & les places , égorger 
ou traîner dans les fers leurs principaux 
habitans , & fous le nom d’étages , em- 
mener les enfans , dent on faifoit des 

Vij 
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efclaves. Il entendoit les cris , il voyoît 
les larmes des députés des villes qui l’im- 
ploroient ; & il ne pouvoit les fecourir. 

Il preflbit avec les plus vives inftances 
les fecours qu’il attendoit lui-même, & 
nuit & jour il avoir les yeux fur la mer , 
dans l’impatience de les voir arriver. Ils 
arrivèrent enfin : d’un côté Salluflius Crif- 
pus enlève tous les blés de l’île de Cer- 
cine , & les envoyé au camp de Céfar ; . 

de l’autre, le proconful Allienus embar- 
que à Lilybée deux légions , huit cents 
hommes de cavalerie gauloife , & mille 
frondeurs & archers. Le convoi , par un 
vent favorable , arrive en quatre jours 
dans ce même camp ; la joie y éclate , 
la confiance y renaît , & la frayeur com- 
mence à fe répandre dans l’armée enne- 
mie. ' 

D ès lors Céfar fe vit en état de don- 
ner à fon camp plus d’étendue & plus 
d’aifance. Le fix des kalendes de février, 
il fe mit en marche au milieu de la nuit, 

& alla s’établir fur un amphithéâtre de 
collines qui bordoit la mer, & devant 
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lequel s’étendoit une plaine de quinze 
mille pas. L’ennemi avoir un polie fur 
l’une de ces collines : ce polie fut atta- 
qué ; Si Labienus , pour le foutenir, dé- 
tacha faîle droite de fa cavalerie. Céfar^ 
à l’inllant , fit avancer l’aîle gauche de la 
fienne ; & une efpèce de château qui 
interrompoit la vue, ayant empêché La- 
bienus de voir le mouvement qué faifoit 
Céfar , il ne s’aperçut qu’il étoit coupé, 
qu’au moment qu’il fui attaqué par der- 
rière. La cavalerie Numide épouvantée 
prit la fuite; Sc les troupes qu’elle aban» 
donnoit fe trouvant enveloppées , on en 
fit un carnage affreux. Les légions de 
Scipion , témoins de ce défallre , en 
furent efi'rayées , & fe jetèrent dans leur 
camp. • . . ’ . 

Céfar , depuis cet avantage , ne cellà; 
de fe préfenter à l’ennemi , mais fans 
s’expofer à être enveloppé par la cava- 
lerie Numide. Scipion avoit au centre 
de fon armée la ville d’Uzite , en face 
du camp de Céfar. Celui-ci , des deux; 
extrémités de la hauteur qu’il occupoit^ 

V iij 
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tira deux lignes qu’il dirigea fur les deux 
angles des naurs de la ville» Ce retran- 
chemeni croit defliné à protéger les deux 
flancs de fon armée, lorfqu’elle appro- 
«heroit de la ville pour l’attaquer , Sc à 
feciliter la dëfertion de l’armée ennemie 
dans la fienne, ce qui Ivti reunTii mieux 
qu’il n’ofoit l’efpérer. Il avoir encore 
pour objet de fe proeurer dans la plaine , 
au mo^^en des puks , l’eau qui manquok 
fur les collines, & qu’il falloit tirer de loin» 
Tandis qu’une partie de l’armée étoit 
occupée à ces travaux , l’autre fe tenoit 
fous les armes en préfence de l’ennemi» 
Mais quoique Juba fe fût joint à Scipion 
avec des forces redoutables , l’affurance 
& l’intrépidité de Céfar, leur impofoit ; 
& la feule fois qu’ils osèrent tenter une 
légère attaque , ils furent fi bien repouf- 
fés , que , fai>s la nuit qui furvint , oii 
plutôt fans un vpn* orageux qui faifoit 
voler la pcmlllère dans les yeux des fol- 
dats de Céfar , Labienrus & Juba étoienc 
pris , & letvr cavalerie abfolumeut dé- 
ttuite. ' 
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Dans ces circonftances , arrivèrent de 
Sicile dans l’armée de Céfar la neuvième 
& la dixième légion. Les travaux des 
lignes étoient achevés , & Céfar avoit 
fermé fon camp par une parallèle affez. 
loin de la ville, pour n’avoir pas à crain- 
dre les traits lancés du haut des murs. 

Scipion met fon armée en bataille; 5c 
Céfar, déployant la fienne, fe difpofe à 
le recevoir. Scipion , méditant la même 
manœuvre que Pompée à Pharfale, avoit 
placé à mille pas de fon aile droite un 
corps de cavalerie Numide , avec une 
multitude de frondeurs & d’archers pour 
envelopper l’aîle gauche de Céfar , an 
moment que fon aile droite l’attaqueroit 
en face. Céfar fit de fon côté ce qu’il 
avoit fait en Theflalie : il tripla fon aile 
gauche , y porta fa cavalerie ; 5c ne comp- 
tant pas aflez fur elle , il la couvrit d’une 
légion , mêlant de plus entre les chevaux 
des gens de pied légèrement armés. Ce fut 
fans doute par ces difpofitions qu’il in- 
timida l’ennemi ; 5c ce qu’on n’avoit ja- 
jamais vu jufqu’alors , les deux armées 

Viv 
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fe tinrent en préfence depuis ie matin 
jufqu’aii foir y l’ans que ni l’une ni l’autre 
osât rlfqucr l’attaque. 

Mais Céfar , qui nianquoit de vivres 
dans fon camp , fut obligé de le quiuer. 
Il partit la nuit, & alla s’établir fous la 
ville d’Agar , dont il étoit maître. Sci- 
pion le fuivit de près , & diviiâ fon ar- 
mée en trois camps , à fix milles de l’en- 
nemi. Céfar ne pouvoit faire un pas fans 
être environné & alfailli par la cavalerie 
Numide; & ce nouveau genre de guerre 
cxccdoit fes légions. Ce qui lui caufoit 
encore plus d’inquiétude , c’ell que , 
n’ayant eu à faire jufqu’alors qu’à cette ca- 
valerie légcre & fans frein , qui lui ccliap- 
poit à diaque inllant, & à chaque inllant 
revetioit à la charge , il ne connoilfoit pas 
encore les légions de Parmée ennemie, 
& qu’il ne favoü pas, coroment il lui 
feroit polîlble de faire face à tout , s’il 
falloit foutenir à la fois le choc des trou- 
pes légères & l’attaque des légions. Les 
êlcphar.s l’cmbarralfoient encore , & il 
en avoir fait venir d’ïtalie pour y aguerrie 
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fes foldats. Il lui avoit fallu renoncer à 
fes manœuvres accoutumées ; & au lieu 
de oes mouvemens rapides & hardis qu’il 
exécutoit contre les. Gaulois , peuple franc 
& fans artifice , qui dans les combats 
méprifoit la rufe & n’employoit que la 
valeur , il s’étoit réduit à une conduite 
attentive , inquiète, & lente , ayant fans 
cefle à fe garantir des furprifes & des 
embûches d’un ennemi fourbe de rufé. 

Enfin Céfar. étant campé devant la ville 
de Thapfus qu’il avait inveftie , afin de 
la réduire , Scipion , pour la fecourir , 
marche vers lui par les hauteurs. Il avoit 
à pafler un défilé de mille cinq cents pas 
entre des falines Sc la mer : ce fut là que 
Céfar vint au devant de lui. L’ordre de 
bataille de Scipion était formidable , & 
Céfar balançoit à l’attaquer d’abord; mais 
ne pouvant plus retenir l’ardeur de fes 
foldats , il monte à cheval & charge à 
leur tête. A l’inftant , une grêle de flèches 
& de pierres tombe fur les ^éléphans (a) ; 


(<i) Ce- fut, dit Appién, U cinquième. légioA 
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ces animaux effrayés tournent le dos, 
écrafem les troupes rangées derrière eux , 
& ouvrent un paffage à celles de Céfar. 
La cavalerie Maure , placée du même 
côté que les éléphans , prend auflî l’é- 
pouvante J le défordre & l’effroi gagnent 
les légions ; & celles de Céfar, renver- 
fant tout ce qui leur réfifte , s’emparent 
des retranchemens. 

L’armée de Scipion , éperdue & dif- 
perfée dans la campagne , où le vain- 
queur la pourfuit , fe jette dans le camp 
qu’elle a quitté la veille, dans l’efpoir 
de s’y rallier ; mais les foldats ont beau 
chercher des yeux un Chef qui les com- 
mande , il ne s’en trouve plus aucun. Ils 
paffent de ce camp à celui de Juba ; 
mais ils trouvent , en arrivant , que Céfar 
s’en eft emparé. Alors défefpérant de leur 
fallu , ils gagnent une hauteur voifine , 
& mettant bas les armes , ils font le 


qui demanda à être oppofêe aux éléplians , & qui 
les mit en fuite ; en mémoire de cette aétion , elle 
.eut depuis des éléphans pour eofeignes. 
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fîgne accoutumé pour demander à fe ren- 
dre. Cela même ne put les fauver. Les vé- 
térans de Céfar , outrés de douleur & de 
rage , du malTacre qu’on avoii fait de 
ceux des leurs qui avoient été pris fur 
deux vaiffeaux & menés au camp de 
Scrpion , égorgèrent fans pitié les vain- 
cus , même à la vue de Céfar , dont ils 
imploroient la clémence » & qui deman- 
doit grâce pour eux. 

Céfar , après avoir pris trois camps , 
tué cinquante mille des ennemis , & dif- 
lipé tout le refle (a) , fans avoir perdu 
que cinquante des liens , lailfe quelques 
légions devant les places qui lui réfil^ 
tent, & va droit à Utique, où commande 
Caton. 

Prefque tout ce qui s’etoit fauvé de 
l’armée de Scipion s’étoit retiré dans 
Utique (b), 8c Caton fit tous fes efforts 

(<i) ha hic tjuoque exercitus ex 80000 fermé 

conflatus militibus , longâ duratus militiâ 

in univerfdm afflifius efl , non fins ingenti glo- 
riâ Ccefaris, i\pp. de bcll. civ. lib. x. 

{a) Ce morceau eft extrait de Plutarque, ifU 
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pour les engager à fe tenir dans cette- 
place, &^à s’y défendre courageufement j 
mais il ne put les y déterminer. Il fallut 
confemir à leur fuite, & il leur donna 
fes vaiffeaux. Pour lui , tranquille au mi- 
lieu des mines de fa patrie , il ne s’oc- 
cupa que du falut des fiens : il les ac- 
compagna jufqùes fur le port , & les re- 
garda s’embarquer , embraflam tous fes 
hôtes & amis , & leur difant adieu. 
Car il leur avait canfeillé de £e fauver 
comme les autres. Quant à fon fils , il 
ne. lui perfuada pôint de s’en aller , & 
ne crut pas devoir le preflfer d’abandon- 
ner fon père. : 

■_ Les Sénateurs qui étoieni reliés auprès 
de lui, le fuppliant de leur pardonner 
s’ils n’étoient pas tous des Gâtons , lui 
avouèrent qu’ils avoient deffein d’envoyer 
vers Céfar, pour demander grâce , d’abord 
pour lui , réfolus , s’ils ne l’obtenoient 
pas, d’y renoncer, povir ciix-inemes, 


di Caton, traduction d’Arniot. J’y ai mêlé feule» 
meut quelques traits pris dans Appien. . . 
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de combattre pour Ton falut jufques au 
dernier foupir. Caton répondit, qu’il leur 
favoit gré de l’afFedion qu’ils lui tcmoi- 
gnoient , & qu’ils faifoient bien de pour- 
voir à leur propre falut ; mais que pour 
le fien , il n’en falloir point parler ; que 
c’étoit aux vaincus à prier , 6c aux cou- 
pables à demander pardon ; que pour 
lui , grâces aux Dieux , il avoir toujours 
été invincible & irréprochable. Les ha- 
biians d’Utique lui ayant offert de même 
d’intercéder pour lui , il leur répondit eu 
fouriant qu’il n’avoit pas befoin de con- 
ciliateurs auprès de Céfar , & que Céfar 
le favoir bien. L. Céfar , parent du vain- 
queur , allant l’implorer pour lui-même , 
vouloit auffi parler en faveur de Caton : 
celui-ci le lui défendit, & ne laiffa pas 
de lui aider à compofer fa harangue j 
il lui recommanda feulement fes deux 
fils & fes amis. Le foir, il foupa cdfume 
il avoit coutume ; il s’entretint avec fes 
familiers fur le départ de ceux qui s’é- 
toient embarqués , demanda s’ils avoient 
un bon vent , & fi le lendemain , à l’ar- 
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rivée de Céfar , ils feroient aflcz loin 
pour échapper à fa vue ? La feule appa- 
rence à laquelle on fe douta de fon def- 
fein , ce fut la chaleur qu’il mit à foutenii* 
cette maxime des Stoïciens , qi^d n'y a 
que V homme de bien qui fait libre , & quà 
tous les méchans font efclaves. En allant 
fe coucher , U ne laiffe rien apercevoir 
d’extraordinaire, finon qu’il embralfa fon 
fils un peu plus afleélueufement. Quand 
il fut feul , il lut une partie du dialogué 
de Platon fur l’immortalité de l’ame; & 
tout à coup cherchant fon épée , il ne 
Ja trouva point au chevet de Ibn lit; fon 
fils l’en avoit fait ôter : il la demanda , 
mais fans emprelfement , & continua fa 
leûure. Il avoit achevé de lire , & on ne 
lui rendoit pas ibn épée ; alors il fit 
venir fon fils & fes domeftiques , & avec 
colère il leur demanda fi on vouloit le 
livrer tout vif à Céfar f « Que ne lies-tu 
ton père, mon ami (dit- il à fon fils), 
& que ne lui attaches-tu les mains der- 
rière le dos jufqu'à ce que Céfar arrive ? 
N'étes-vous point aujji d'avis (dit- il à 
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fcs amis ) de forcer un homme de mon 
âge à vivre pour la fervitude » ? Son 
fils & fes amis fortirent en fondant en 
larmés j & on lui envoya Ton épée pac 
un enfant. Quand il la tint , il exa- 
mina fi la pointe étoit bien aiguifée , 
& le tranchant bien aifiié. « Maintenant 
(dit -il) je fuis à moi». Ayant mis 
l’épée auprès de lui , il relut le même 
dialogue , puis s’endormit d’un profond 
fommeil. Au milieu de la nuit il s’é- 
veilla, & envoya favoir fur le port fi 
tous les vaifîeaux avoient fait voile ; on 
lui répondit qu’ils étoient tous en mer , 
excepté un feul , mais qu’il faifoit un 
vent très - fort , & qu’il y avoit de la 
tourmente. Il gémit en penfant au dan- 
ger que couroient tant de malheureux. 
Dès qu’il fut feul , il tira fon épée , & 
fe l’enfonça dans le fein ; mais n’étant 
pas expiré du coup , il tomba de fon lit , 
& au bruit de fa chûtc , on accourut, 
on le trouva qui nageoit dans fon fang , & 
qui regardoit fortir les entrailles. Comme 
elles n’étoient point bleffécs , fon Mé- 
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decin les remit ; & Caton s’ctant évanoui , 
donna le temps de coudre la plaie : mâis 
quand il eut repris fes fens , il fit fem- 
blant de rendre grâces au Médecin , 8c 
dit qu’il avoit befoin de repos. Ayant 
ainfi renvoyé fon fils , fes amis & fes 
domefliques , il ouvrit de nouveau fa 
plaie, & s’arrachant du corps les entrailles 
qu’il déchira avec fes ongles , il rendit le 
dernier foupir (û). 

Comme Ccfar approchoit d’U tique , 
il vit venir à lui Lucius Céfar , les deux 
fils de Caton , & une foule de Romains 
qui fe jetèrent à fes pieds. Il leur fit grâce 
félon fa coutume; & en apprenant la mort 
de Caton , il dit : « Caton m’a envié la 
gloire de donner un bel exemple ». 

Juba, échappé au vainqueur, s’enfuit 
avec Peireius , & prit le chemin de Zama , 
ville de fon royaume où il avoit laiffé 
fes femmes , fes enfans , & tout ce qu’il 
avoit de plus précieux. Mais il y avoit 
aufli fait dreffer un bûcher immenfe au 


(a) Agé d’environ cinquante ans. 

milieu 
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milieu de la place , & il avoir déclaré 
eu partant , que s’il étoit vaincu , il jet- 
teroit dans ce bûcher toutes Tes richefles, 
& qu’après avoir fait égorger tous les 
citoyens , il les y feroit brûler , & s’y 
brûleroit lui-même avec fes enfajis & fes 
femmes. Les habitans de Zama , qui n’a- 
voient point oublié celte menace , inf^ 
truits de la viétoire q\ie Céfar avoir rem- 
portée , fermèrent leurs murs à Juba ; il 
eut beau employer tour à tour les me- 
naces Sc les prières , & fe réduire en lia 
à demander qu’on lui envoyât fes fem- 
mes Sc fes enfans , il ne put rien obtenir. 
Il fe retira avec Petreius dans fa maifon 
de campagne ; Sc ceux de Zama ayant 
envoyé demander à Céfar de les fecourir 
avant que Juba fût en état de les forcef 
dans leur ville, Céfar lui-même s’y rendit. 
Là , toute la cavalerie Numide , fur ce 
qu’elle entend publier de fa clémence Sc 
de fa bonté , vient lui demander grâce &: 
fe livrer à lui. 

Juba, réduit au défefpoir , propofa à 
Petreius , pour mourir honorablement , 

Tome fl. X 
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de tirer l’cpée l’un contre l’autre. Petreius 
y confentit , & affoibli comme il l’étoit 
par l’âge , il fut tué fans peine par le 
jeune Roi. Celui-ci , apres avoir eflayé 
vainement de fe percer lui- même, de- 
manda en grâce , à l’un de fes efclaves , 
de lui rendre ce cruel office, & l’efclave 
lui obéit. 

Fauftus Sylla & Afranius , comme ils 
alloient paffer en Efpagne , font pris & 
tués dans une émeute. Scipion s’étoit em- 
barqué avec quelques amis , & avoit pris 
la même route; mais apres avoir été long- 
temps battu par la tempête , il rencontre 
une flotte ennemie , Si fes vaifleaux font 
fubmergés (a). 

Cefar ayant enlevé de Zama les richefîes 
du roi des Numides, retourne à Uiique, 
y faire vendre les biens de trois cents 
Romains ncgocians en Afrique , dont 
Caton avoit fait fon confeil , Sc qui de 
leurs perfonnes & de leur argent avoient 


{a) Appieu dit que de peur d’être pris, Scipioo 
ic tua lui-inêaie. 
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lcrvi le parti de Pompée ; il impofe un 
tribut annuel aux villes de Thapfe , de 
Leptis, d’Adrumète; & après avoir pourvu 
à tout pour la fureté de ces places , il 
remonte fur fa flotte dans le port d’Uti- 
que , le jour des ides de Juin, 

Arrivé à Rome, il aflemble le peuple, 
& dans une harangue il annonce qu’il 
vient d’acquérir à l’Empire romain un 
pays fi vafte , qu’il peut donner tous les 
ans à la République deux cent mille mi- 
nots de blé & deux millions de livres 
d’huile. Il fait enfuite quatre fois (a) 
fon entrée triomphante. La première fois 
il triomphe des Gaules , la fécondé de 
l’Egypte , la troifième du royaume de 
Pont , la quatrième de l’Afrique, comme 
vainqueur de Juba; & ces triomphes font 
fuivis de feliins & de fpedacles magni- 
fiques. Les libéralités de Céfar furent 
dignes du Maître du Monde. Il donna 
à fes Ibldats tout ce qu’il leur avoit pro- 

' (a) Plutarque n’en compte que trois: il a omis 
le triomphe des Gaules. 

' Xij 
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mis; il diftribua de l’argent au peuple 
il l’invita tout à la fois à un feftin de 
vingt - deux mille tables. Enfin Céfar , 
pour accomplir le vœu qu’il avoit fait à 
Pharfale , éleva un temple à V mus mère y 
&. à côté de la ftatue de la Déefle il fit 
placer celle de Cléopâtre. 

Dans le dénombrement qui fut fait 
alors , le peuple Romain fe trouva réduit 
à la moitié de ce qu’il étoit avant la 
guerre civile (a). 

Les débris des armées vaincues à Phar- 
fale & en Afrique s’étoit réunis euEfpa- 
gne , Si formoiem, avec les Efpagnols 8c 
les Celtibcres, peuples robulles & vail- 
lans , une armée nouvelle 8c terrible. 
Céfar , élu Conful pour la quatrième 
fois , partit de Rome , & fe rendit en 
vingt-fept jours au fond de l’Efpagne , où 
l’attendoit la guerre. Il favoit bien qu’il 
avoit à faire à une multitude d’ennemis 
yerfés dans l’art des combats , 8c que la 


(a) Jn tantum afflixit Rempublicam contentio 
iuorum eivium, App. de bell. civ. 
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nécelTité & le défefpoir rendroient capa- 
bles de tout ofer^ auflî^ fans rien donner 
au ha fard , mefuroit-il tous fes mouve- 
inens , jufqu’à fe laifîèr accufer de len- 
teur par le fils aîné de Pompée, que la 
fupériorité de fes forces rendoii téméraire 
& prcfompteux. 

L’Efpagne ultérieure eft favorable à 
qui veut prolonger la guerre. A chaque 
pas on y trouve des camps avantageux 
& fortifiés par la nature , & les eaux y 
font en abondance* Il eût été facile au 
parti de Pompée d’y ruiner celui de Cé- 
far , en le retenant dans un pays où il 
n’avoit aucune reflburce : la difette l’ea 
eût chafle eu l’eût confumé à la longue, 
& de liège en liège , de polie en polie , 
les légions haraflees auroient péri infen- 
liblement. La confiance du jeune Pom- 
pée lui fît perdre fes avantages. Il dé- 
firoit, difoit-il , que l’ennemi voulût s’ex- 
pofer en plaine; mais il croyok être sûr 
qu’il. ne l’oferoit jamais. Céfar étoit plus 
impatient que lui d’en venir à une ba- 
taille J & i’occalion s’en olfirit fous le«ÿ 

X iij 
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murailles de Munda. La ville étoit fîtuée 
fur une éminence , Si au pied des murs 
le jeune Pompée avoir établi fon camp. 
Celui de Céfar étoit afiis fur des collines 
oppofées , Si entre les deux s’ctendoit 
une plaine d’environ cinq mille pas, 
Céfar ne douta point que Pompée ne 
defcendît dans la plaine , & il s’y avança 
Je premier. Mais l’ennemi n’ofa s’éloigner 
de plus de mille* pas des remparts de la 
ville , & quoique l’égalité du lieu dût 
l’inviter à y venir difputer la viâoire , 
il perfilla dans la réfolution de conferver 
l’avantage qu’un porte élevé lui donnoit. 
Ce fut fans doute cet avantage , du côté 
de l’ennemi , qui infpira aux troupes de 
Céfar la frayeur qu’elles témoignèrent dès 
le lignai de la bataille. Céfar , qui les vit 
prêtes à fe rebuter , s’écria : Grands 
Dieux î un feul jour , un combat hon- 
teux va-t-il effacer l’éclat de tant de 
vicloires » î Alors courant de rang en 
lang, la vificre de foti cafque levée , afin 
qu’en le voyant en face, fes foldats fuf- 
fent plus honteux de reculer , il leur 
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difoit , que s’ils ne rougiflbient pas de 
fe laifler battre , ils le prïffent au corps, 
& le livraient eux-mêmes de leurs pro- 
pres mains à ces jeunes enfans. Ce re- 
proche ne les touchoit pas; il fallut pour 
les entraîner, que, prenant lui- même un 
laouclier, il fe jetât dans la mêlée. Alors 
«’adreffant aux capitaines qui fe trou- 
voient le plus près de lui : « Dans un 
moment , dit-il , nous ferons délivrés , 
moi de la vie , & vous de la guerre ». 
A ces mots , il s’élança fi avant , qu’il 
ïi’étoit plus qu’à dix pas de l’ennemi , 
Sc que fon bouclier fut dans un inÜant 
percé d’un grand nombre de flèches. 
Les officiers, ne voyant plus que le danger 
que couroit Ccfar, l’environnèrent & le 
couvrirent de leur corps , & toute l’ar- 
mée fondit à la fois fur l’armée ennemie. 
Le Combat dura tout le jour, & fl.it dou- 
teux jufqu’au foir; mais la dixième lé- 
gion qui étoit à la droite de Céfar , ayant 
ébranlé l’aîle de l’ennemi qui lui étok 
oppofée, il fallut, pour foutenir celle-ci, 

X iv 
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tirer une légion de i’aîle droite de Pom- 
pée h & ceux de Céfbr profitant de ce 
tnoment de trouble pour forcer Paîle 
gu’on avoit affoiblie , Ja viâoire fe dé- 
cida pour eux. L’ennemi fe retira dans 
la ville , qui fe rendit ie lendemain. Dans 
cette bataille , il périt trente m-ille hotn- 
mesdii parti dePompe'e, & de ce nombre 
furent Labienus ^ Attius Varus , & trois 
mille Chevaliers. Céfar ne perdit que 
mille des fîens , mais des meilleurs & 
des plus braves. Le foir il dit à fes fa- 
miliers , que plufieurs fois auparavant il 
avoit combattu pour la vidoire , mats 
que dans cette dernière adion il avoit 
combattu pour fa propre vie. Le plus 
jeune des enfans de Pompée, Sextus, fe 
fauva de la bataille, & alla faire fur les 
mers l’indigne métier de Pirate. L’aîné , 
bleffé à l’épaule & à la cuiffe, & s’étant 
démis le talon, fe voyoit pourfuivi 8c 
prefle (ans relâche ; ü fe cacha dans uiîe 
caverne, & il eût été difficile de l’y dé- 
.couvrir : mais il fut trahi par lès efcla- 
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ves 1 8c peu de jours après la bataille on 
apporta fa tête à Céfar. Ainfi fut terminée 
la guerre civile, le jour des Bacchanales , 
le même jour que Pompée , quatre ans 
auparavant , étoit forti de Rome à la 
tête de fon parti. 



EXCERPTA 

EX L1 B RO DE CI MO. 

(i) . . . . T* U M , vultu femper celante timorem, 
Intrepiclus, fuperiîm fedes , & templa vctufti 
Numinis, antiquas Macetdm teftantia vires , 
Circuit ; & nullâ captus dulcedine rerum , 

Non auro , cultuque deûnn , non moenibus utbis> 
EfFolTum cumulis cupide defcendic in antrum. 

Illic Pcllzi proies vefana Fhilippi , 

Félix przdo , jacet , terrarunr vindice fato 
Raptus : facratis, totum fpargenda per orbem , 
Membraviri pofuêre adytis : Fortuna pepercit 
Manibus , & regni duravit ad ultiina fatum. 

Nam ftbi liBertas unquam fi redderet orbem , 
Ludibrio fervatus erat , non utile mundo 
Editus exeraplum , terras rot poffe fub uno 
Effe viro. Macetûm fines, latebrafque fuorum 
Deferuit, viâafque patri defpexit Alhenas ; 

Perque Afix populos, fatis urgentibus aftus, 
Humana cum ftrage ruit , gladiumque per oinnes 
Exegit genles ; ignotos mifcuit amnes , 

Petfarum Euphratem , Indorum fanguine Gangen : 
Terrarum fatale tqalum , fulmenque, quod oranes 
Fercutcret pariter ‘populos , & fi lus iniquum 
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Gentibus. Oceano clafles inferre parabat 
Exteriore mari. Non illi ilamma , nec undae , 

Nec fterilis Libye , nec Syrticus obftitit Aminon. 
IfTet in occafus , inundi devexa fecutus , 
Ambifletque polos, Nilumque à fonte bibiffet : 
Occutrit fuptema dies , naturaque folum 
Hune potuit finem vefano ponere régi : 

Qui fecum invidiâ, quâ totuni ceperat orbem, 
Abflulit imperium ; nulloque hærcde reli^fo , 
Totius fati lacerandas przbuit urbes. 

Sed cecidit Babylone fuâ , Parthoque verendus. 

(i) Jam Pelufiaco veniens à gurgite Nili 
Rex puer , imbellis populi fedaverat iras, 

Obltde quo pacis Pellxâ tutus in aulâ 
C*far erat : cum fe parvâ Cleopatra biremi , 
Corrupto euftoJe Phari laxare catenas, 
intulit Emathiis ignaro Cxfare tedfis ; 

Dedecus Ægypti , Latio feralis Erinnys, 
Romano non cafta nialo. Quantum impulit Atgos, 
Iliacafque domos fade Spartana nocenti , 
Hefpetios auxit tantum Cleopatra furores. 

Terruit ilia fuo (fi fas) Capitolia fiftro , 

Et Romana petit imbelli figna Canopo, 

Cxfare caprivo Pharios dutlura triumphos ; 
Leucadioque fuit dubius fub gurgite cafus , 

An mundum , ne noftra quidem matrona , teneret. 
Hoc animi nox illa dédit , qux prima cubili 
IVIifcuit inceftam ducibus Ptolemaïia noftris. 
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Quis tlbi vefanl veniam non donet amorls ^ 
Antoni } durum cum CaEfacis haufcrit ignis 
Pedlus , & in media rabie , medioque furore , 

Et Pompeianis habitatâ Manibus aulâ , ' 

Sanguine TbefTalicæ cladis perfûCis adultec 
Admifit Venercm curis , & mifcuit armis 
lüicitofque toros , & non ex conjiige partus ? 

Prô pudor I oblitus Magni , tibi, Julia, firatres. 
Obfcænà de niatre dédit ; partefque fugatas 
Paffus in extremis Libyes coalefcere regnis 
Tempora Niliaco turpis dépendit amori ». 

Dum donare Pbaron, dum non fïbi vincere mavult i 
Quein forniae confifa fua: Cleopatra , fine ullii 
Trifiis adit lacrymis , (Imulatum comta dolorem.» 
Quem decuit , veluti laceros dirperfa capillos , 

Et fie orfd loquL : Si qua eft,, ô maxime Czfar » 
Nobilîtas, Pharii proies clarifiima Lagi , 

Exul in xternum feeptris depulfa paternis » 

Si tua reflituat veteri me dextera fato , 
Comple£lor regina pedes. Tugentibus zquum 
Sidiis'ades nofirls. Non utbes prima tenebo 
Femina Niliacas : nullo diferime fexûs, ' 

Reginam feit ferre Pbaros. Lege fumma peremlL 
Vtrba patris, qui jura mibi communia regni. 

Et thalami cura fratre dédit. Puer ipfe forotem» 

Sit modo liber , amet ; fed habet fub jure Pothini 
AfFedus , enfefque fuos. Nil ipfa paterni 
Juris habere peto : culpâ , tantoque pudore- 
Solvc damum j lemovc funefia fatelUcis arma » 
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ïtregem tegnate jubé. Quantofne turnores 
Alentc getit famulus , Magnl cemce levulfa! • 
Jam tibi (fed procul hoc avenant fata) minatur. 
Satfuit indignum, Ctefar , mundoque , tiblqne, 
Fompeiutn fàcinus merltumque fuiffe Pothini. 

Nequicquam duras tentaffet Cæfaris aures ; 
Vnltus adeft precibus , faciefquc incefta pérorât» 
Exigit infandam corrupto judice nodleni. 

(3) Difcubuêrc toris reges , majorqne poteftas 
Czfar : Si immodicc formam fucata nocentetn , 
Kec fceptrls contenta fuis , nec fratre marito , 
Plena maris rubrâ fpoliis , colloque , «omifque 
Divitias Cleopatra getit , cultuque laborat. 
Candida Sidonio perlucent peâora fîlo , 

Quod Nilotis acus compreffum peftine ferum 
Solvk, & estenro laxavit ftamina vélo. 

Dentibus lue niveis feâos Atlantide filvâ 
Impoluére orbes ; quales ad Czfaris ora 
Nec capto vénéré Jubâ. Pr6 cæcus, & amens 
'Ambitione fiiror ! civilia bella gerenti 
Divitias aperire fuas , incendere mentem 
Holpitis armati 1 Non fit licet ille nefando 
Marte paratus opes mundi qnzfilTe ruinâ; 

Ponc duces prifeos , & nomina pauperis xvi 
Fabricios, Ccriofque graves; hîc ille recumbat 
Sordidus Hetrulcis abduâus Conful aratris ; 
Optabit patriae talem duzilTe triumphum. 

Infiidére epulas auto , quod terra , quod acr , 
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Quod pelagus, Nilufque dédit, quod luxus inan! 
Ambitione fuccns toto quzdvit iu orbe. 

(4) Podquam epulis Bacchoque modum lalTata 
voluptas 

Impofuit , longis Cxfar producere noftem 
luchoat alloquiis *, fummâque in fede jacenteoi ’ 
Linigetuin piacidis compeilat Achorea diâis : 

O facris devote Cenex, quodque arguit xtas, 

Non negle£le deis, Pharix primordia gentis , 
Terrarumque fiius , vulgique ediffere mores , 

Et ritus , formafque deilm ; quodcunque vetuiHs 
Infculptum eft adytis profec , noCcique volentes 
Prode deos. Si Cecropium Cua facta Platcnem 
Majores doooére tui ; quis dignior unquam 
Hoc fuit auditu , mundique capacior hofpes ? > 

Fama quidem generi Pharias me daxit ad nrbes , 

Sed tamen & veftri : media inter prcelia Cemper 
Stellarum cœlique plagis, fuperifqiie vacavi ; 
Nec meus Eudoxi vincetur FafUbus annus. 

Sed cum tanta meo vivat Cub peâore virtus , 
Tantus amor veri, nihü eft quod noCcere malim 
Quàm fluvii caufas per Cecula catita latentes, 
Ignotuinque caput : Cpes fit mihi certa videndi 
Niliacos fontes; belluin civile telinquam. 
Finierat; contraque facet fie otfus Achoreus : 

Fas mlbi magnotum Cxiâr Cecreta parentum 
Prodere , ad hoc xvi populis ignota ptofanis. 

Sit piétas aliis miracula tanta filcre : 
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Aft ego cœlicolis gratum reor , ire per omnes 
Hoc opus , & facras populis notefcere leges. 

(5) Vana fides vcterum , Nilo , qu6 crcfcat in arra ^ 
Æthiopum prodefle nives. Non Arâos in illis 
Montibus, aut Boreas. Teftis tibi foie perufti 
Ipfe color populi , calidique vapotibus Auflri. 
Adde, quod omne caput fluvrii, quodcunque {bluta 
Frzcipitat glacies, ingrelTo vere tumefcit 
Prima tabe oms j Nilus neque fufcitat undas 
Ante Canis radios , nec ripis alligat amnem 
Ante parem noâi Librâ fub judice Pbocbum. 

Inde etiam leges aliarum nefcit aquarum : 

Nec tumet hybernus , cùm longé foie remota 
Officlis caret unda fuis : dare julTus iniquo 
Temperiem coelo, mediis sflalibus exit. 

Sub torrente plagi ne terras diibpet ignis , 

Nilus adeft mundo , contraque incenfa Leonis 
Ora tumet ; Cancroque fuam torrente Syenen , 
Imploratus adeA ; nec campos libérât undis , 
Donec in autumnum declinct Phoebus, & umbras 
Extendat Meroc. Quis caufas reddere polTet ? 

Sic julCt Natura païens decurrere Nilum : 

Sic opus eft mundo. 

(6) Ail ego , (î tantam jus e(l mibi folirere litem , 
Quafdaro , Cxfar , aquas poft mundi fera peraâi 
Secula , concuflîs terrarum erumpere venis , 

Non id agente deo ; quafdam, coropage fub ipsâ, 
Cum toto czpilTe reor, quas ille creator 
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Acque opifez lerum certo fub jute cocrcet. 

(7', Qu* tibi norcendi Nîlum, Romane, cupidoeft. 
Et Phariis , Pcrfifque fuit , Macetûmque tyraonis ; 
Nullaque non *tas voluit conferre futuris 
Notitiam ; fed vincit adhuc natura latendi. 
Summus Alexander regum quos Memphis adorat, 
Invidit Niio, midtque per uitima terrx 
Æthiopum iiâ.os : iilos rubicunda perufti 
Zona poli tenait , Nilum vidère calcntero. 

Vcnil ad occafum, mandique extrema SeiôAris , ' 
Et Pharios currus regum cervicibus egit; 

Ante tamen veftros amnes, Rhodanumque , Padum- 
que , 

Quàm Nilum de fonte bibit. Velknus in ortos 
Cambyfes longi populos perveuit ad *i'i , 
Defe£tufque epulis , & paflus c*de fuorum , 
Ignoto te, Nile, redit. Non fabula mendaz 
Au(à loqui de fonte tuo ell ; ubicunque videris , 
Quzreris; & nulli contingit gloria geoti , 

Ut Nilo lit læta fuo. Tua ilumina prodam. 

Qui Deus undarum celator , Nile , tuarum 
Te mihi nofle dédit. Medio confurgis ab axe , 
Aufus in ardentem ripas attollere Canemm; 

In Boream is reâus aquis mediumque Booten ; 
Curfus in occafum âexu torquetur , & ortus 3 . . . . 
Æthiopumque feris alieno gurgite campos; 

Et te terrarum nefeit cui debeat orbis. 

Arcanum Natura caput non prodidit ulli 3 

Nac 
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licuit populis patvum te , Nile , videte^ 
Amovitque finus , & gentes maluit Ortüs 
iVIirari , quam nofle tuos. Confurgere ia ipüis 
Jus tibi folAitiis , alienâ crefcere bmniâ , 

Atque hyemes adferre tuas , folique vagari 
ConcefTum per ntrofque polos. Hic quaeritot ottasy 
Illic fiais aquae. Latè tibi gurgite rapto 
Anibitur nigtis Meroë fecunda colonis , 

Lxta cotnis hebeiri : quz , quamvis arbore multl 
Frondeat , aeftatem nullâ fîbi mirigat umbrâ : 
Linea tam re£lum muhdi ferit ilia Leonem. 

Inde plagas Phcebi, damnum non pafTus aquarum j 
Praeveheris, ftetilefque diu metiris arenas. 

Nunc omncs ubum vires colleâus in amnem , 
Nunc vagùs , & fpargens facilem tibi ècdêrfc ripamv 
Rurfus niultifidas revocat piger alveus nndas, 

Qaâ dirimant Arabum populis Ægyptia rura 
Rcgni clauAra Phihe. .. .> Quis te tam lenèAuen» 
tem, 

îdoturum tantas violenti gurgitis ira^ , 

Nile , pucet 1 Sed cùm lapfus abrupta viarura 
Excepêre tuos , & précipites cataraft* , 
Acnufquam vetitis ullas obfîAete cautes 
Indignatis aquis ; fpumâ tune aÂra laceflis : 

Cunfla fremunt undis : ac raulto murmure montis 
Spumeus inviâis canefeit fluâibus amnis. 

Hinc, Abatôn, quam noftra vocat veneranda v«-* 
cuAas , 

Fetra païens , primos fentit perculTa mmultus , 

Tome lit Y. 
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Et Tcopuli , plaçait âuvii quos dicere venas , 

Quod manifefta novi piimam , dant (îgna tuinoris. 
Hinc montes Natura v^gis citcamdedic undis , 

Qui Libyx te , Nilc , ncgant : quos inter ut altâ 
In convalle jacens Hat molibus unda receptis. 
frima tibi campos permittit , apertaque Memphis 
Rura , modumque vetat crefcendi ponere ripas. 


(8) Sed non vefana Potbini 

Mens imbuta femel tam Tacra cxde , vacabat 
A fcelerum motu. Magno nihil ille pet'eropto 
Jam putat elTe ncfas : habitant fub pe£lore Mânes , 
Ultriicerque dex dant in nova monftra futorem. 
Dignatur viles ifto quoque fanguine dextras , 

Quo Fortuna parat viâos perfundere pattes j 
Pdenaque civilis belli , & vindida Senatûs 
Pend data eft famulo. Procul hoc avertite, Fata, 
Csimen , ut hxc Bruto cervix abfente fecetur. 

In fcelus it Pharium Romani pœna tyranni , 
Exemplumque petit. 


(?) Tu mollibus, inquit, 

Nunc incumbe toris , & pingues exige fomnos : 
Invafît Cleopacra domum. Nec prodita tantum eft, 
Sed donata Pharos. CelTas accurrere folus 
Ad dominx thalamos ? nubet foror impia fratri ; 
Nam Latio jam nupta duci eA : interque maritos 
t)ircurrcns Ægypton habet , Romamque meretur. 
Expugnare fenem potuit Cleopatra venenis ; 
Crtde, oaifet, puero ; quem nox fi junxerit una. 


Digitized by Google 



LISRO Ï3MCTM0, Jjp 
Kl fcmel amplexus iocefto peâore paflus 
Haurerit obfcxnum cituio pietatis amorem, 

Meque , tuumquc caput , per fingula foriîtan illi 
Ofcula donabit. Crucibus, flammirqae luemus 
Si fuerit ^ormofa foror. Nil irndique reftat 
Auxilii : tcz hinc conjux, hiac Caefar adulcer. 

Et fumus, ut fatcar, tam faevâ judice fontes. 
Quem non è nobis credet Cleopatra nocentem , 

A qao £aAa fuit ? per, te, quod fecimas uni, 
Ferdidiinufquc nefas , pesque iâum (ànguine Magnl 
Foedus , ades ; fubito bellum molire tumultu : 

Irrue ! no£lutnas rumpatnus liinere tedas , 
Crudelemque toris dooiinam maâemos Jn ipfif , 
Cum quocunque viro. Nec nos deterreat aufis 
Hefperii fortuna ducis. Que fuftulit ilium , 
Impofuitque orbi, communis gloria nobis : ' 

ï^os quoque fublimes Magnus (àcit. Afpice iitus, 
Spem noftri fceleris : poUutos confulc âuélus 
Quid liceat nobis ; tumulumque è pulvcre parvo 
Afpice Pompeii non omnia menibra tegentem : 
Quem metuis, pat huju$ ecat. Kon fanguine clari : 
Quid refert i Nec opes populomm, ac tegna ma»' 
, • vemus. 

Ad fcclus ingentis fati fumus. Adtraliit illos 
in noihras Fottuna manus. En altéra venit 
Viôima nobilior. Placemus cede fecundl 
Hcfpcrias gentes. Jugulus mihi Cefaris haufius 
Hoc predace poteft, Pompeii cxde nocentes 
Ut populus Romanus amet. Quid nomioa tanU > 

Yij 
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Horremus , virerque ducis , quibus ille relîAîs 
Miles erit i nox hxc peraget civiiia bella , 
Infetiafqae dabit populis & mittet ad umbras , 
Quod debetur adhuc mundo , caput. Ite feroces 
Cxfaris in jugulum : præftet Lagea juventus 
Hoc régi , Romana fibi. Tu parce inorati : 
Plénum epulis » madidumque mcto , venerique pa- 
, ratum 

Invenies. Aude : Superi tôt vota Catonum > 
Brutorumquc tibi tribuent. 

(lo) Pars maxima turb* 

Plebis erat Latix ; fed tanta oblivio mentes 
Cepit, in externos corrupto milite mores. 

Ut duce fub famulo, jufluque fatellitis irent ^ 
Quos état indignum Phario parère tyranno. 

Nulla fides , pie’tafque vitis qui caftra fequuntut * 
;Venalefque manus : ibi fas, ubi maxima merces ; 
'Æte merent parvo ; jugulumque in Cxfaris ite 
Non fibi dant. Prô fias ! ubi non civiiia bella 
Invenit impetii fatum miferabile noftriî 
\ Theflalix fubdufita acies in littore Nili 

More furit patrio. Quid plus te, Magne, receptô^ 
Aufa foret Lagea domus ; dat Icilicet omnis 
Dextera , quod debet fijpetis : nnllique vacare 
Fas ell Romano. Latium fie feindere corpus 
Dis placitum : non in generi , focerique favoreen 
Difeedunt populi. Civiiia bella fatelles 
Movit , & in partem Romanam venit Acbillast. 
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Et nîfi fata manus à fanguine Cæfàris arcent » 

H* Vincent partes. 

(il) Vifum femulis reparabile damiium,^ 

Illaoi ma^andi dirnlttere Cæfàrls horain ! 

Servatur, pœnas in apertâ luce daturus 1 
Donata eft nox una duci , vixitque Pothini 
Munere Fbœbeos Cæfar dilatus in ortus J 

(il) At Cxikr ifloenibus nrbis 

Diffufus , foribus claufx fe protegit aulæ , 
Dégénérés paHus latebras. Nec tota vacabat 
Regia compreiTo : minimâ collegerat arma 
Parte domûs : tangunt animos irxque , metuique;. 
Et timet incurfus , indignaturque timere. 

Sic frémit in parvis fera nobilis abdita clauilris , 

Et frangit rabidos prxmorfo carcere dentes. 

Non fectis in Siculis, fureret tua Aamma cavernis , 
Obftrueret fummam fi quis tibi , Mulciber , Ætnarrv 
Audax ThcfTalici qui nupet rupe fub Æmi , 
Hcfperix cunflos proccrcs , aciemque Senatûs, 
Pompeiumque ducem , caufa fperare vetante , 

Non timuit , fatumque fibi promifit iuiquum , 

Expavit fervile nefas 

Ceu puer imbellis, ceu captis femina mûris , 
Quxrit tuta domus : fpem vit^ in limine claufo 
Ponit , & incerto lufirat vagus atria curfu ; 

Non fine rege tamen , quem ducit in omnia fecum.^ 
Sumpturus posnas & grata piacula morti , 
MilTurufque tuum, fi non fini cela, nec ignés, 

Y iij 



3 ^ 2 - Excmrfta 

lo fàmulos , Ptolemze , caput. Sic barbara Colcbis 
Creditur , ultorem mecuens regiùque fugzque , 
Enfe fuo , fratrifque iîmul ceivice paratâ , 
EzpeâalTe paticm. 


r Fia. de la Pharfale^ 
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BOUCLE DE CHEVEUX 

E N L E V É E , 
POÈME DE POPE, 
Traduit de l’Anglois.. 
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boucle de cheveux 

ENLEVÉE, 

CHANT PREMIER.. 


J)*u H E Jeune Beauté Je chante la colère- 
Et les graves effets d’une offenfe légère. 

Mufc, adreffe à Caril ces vers que je lui doi t 
Bélinde les lira, c’en eft aflez pour moi; 

Et la plus haute gloire od mon ePpoir s’étende , 
C’eft que l’une m’infpire & que l’autre m’entende^ 
O DéelTe , dis-moi, quel Démon pétulent 
'Arma contre une Belle un Lord tendre & galant. 
Dh-moi pat quelle force , encor plus inconnue 
Contre un Lord amoureux elle fût foutenue. 

Dans un fimple mortel que de témérité ! 

Dans un cceur foiblc & doux que de févérité : 

Des rideaux le foleil colorant la furfice , 
Ouvre , en tremblatu , des yeux dontla clarté l’efface^ 
Déjà, midi Tonnant, s’éveillent à demi 
Des amans, malheureux qui n’ont Jamais dormi ; 
Des fonnettes au loin déjà le bruit circule ; 

7roIs fois fut le parquet le talon de la mule 
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Donne , à coups redoublés , le lignai du réveil : 
A ce bruit , fecouant Tes grelots de vermeil. 

De fa niche en bâillant le petit chien déloge ^ 

Et la montre répond au doigt qui l'interroge. 

Bélinde eft feule encore attachée au duvet : 

Un Sylphe complaifant voltige â fou chevet j 
Le fonge du matin , qu’il a pofté près d’elle , 

En planant fur fon front , l’effleure de fon aile : 
Bélinde à fon côté croit voir un Adonis. 

Moins brillans, dans un bal, font nos jeunes Marquis. 
< Elle rêve & rougit un fonge l’épouvante. 

Mais le Sylphe , approchant fa lèvre fédnUknte , 
L’applique à fon oreille, & lui tient ce difcours. 

<c O toi , dont les attraits font naître mille Amours , 
Jeune & chafte Beauté , fur qui veillent fans cefle 
Mille habitaas de l’air que ta gloire intérefTe ; 

Çi tout ce que l’on dit des Sylphes , des Lutins , ; 
Frappa , dès le berceau , tes efprits enfantins , • > 
Et jeta la frayeur dans ton ame craintive , 

Prête à la voix d’un Sylphe une oreille attentive; 
Connois-toi , de ta gloire apprends à mieux jouir ; 
Et des biens d’ici bas cefTe de t’éblouir. 

Il eft des vérités qu’ignore le vulgaire j > 

Mais l’œil de l’Innocence en perce le myllcre: 
Un enfant les pénètre ; & contre cet écueil 
Un Philofophe altier voit brifer fon orgueiL 
Que , fler de fa raifbn , le rebelle incrédule 
Traite ces vérités de. fable ridicule, ' < 
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La timide Pudeur, la naïve Beauté 
Peut feule ouvrir les yeux à leur douce clarté. 

D’Efprits aériens un fidèle cortège, 

Aux fpedacles , au bal t'entoure & te protège. 
Penfe à ces courtifans â te fuivre aflidus , 

Et ton cercle de Lords ne t’occupera plus. 

Apprends que ces Elprils furent jadis des femmes : 
Le Ciel , d’un corps plus pur a revêtu leurs âmes. 
A vos derniers foupirs , vos godls ne meurent pas, 
La Joueufe aime l’hombre au delà du trépas ; 

La DuchelTe n’a plus ni carrolTc, ni Pages; 

Mais elle fuit des yeux de brillans équipages. 
Votre efprit, que domine un afcendaot vainqueur^ 
Va chercher l'élément qu’imitoit votre cœur. 
L'Altière en Salamandre eft métamorphofée , 

Et monte , avec le feu, vers la fphère embtafée j 
Celle dont la douceur fit des amans heureux , 

Se glilTe dans les flots , & ferpente avec eux ; 

La Prude cfl transformée en maligne Gnomide; 
La Coquette , changée en légère Sylphide , 
Voltige dans les airs , fans fe fixer jamais. 

Vois cependant quels dons le deflin nous a faits;; 
Nous pouvons , dégagés d'une chaîne mortelle , 
prendre i tous les inflans une forme nouvelle > 
Varier notre fexe , & combler les défîrs 
D’une Beauté qui fuit les profanes plaifirs. 
D’amoureux vainement une foule l’afliége ; 

D^e leurs foins aflidus fon Sylphe rompt le piège. 
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Rien ne trompe fon zèle & fon activité ; 
Coups-d'ccil le jour ; le foir, & dans robfcurîté. 
Petits mots dits tout bas , n’ont pour elle aucun charme.^ 
Si de l’occafion le péril nous alarme , 

Si la danfe l’anime , ou Ci de doux accens 
Viennent trop agiter ou fon ame ou (es fens, 

A fa vertu fon Sylphe alTure la vi£k)ire j 
Et l’honneur , vain (ântâme , ea a toute la gloire.' 
Parmi vous , il en ell que le Ciel en courroux 
Livre aux foins inquiets d’un vieux Gnome jaloux. 
On les voit s’admirer, d’elles- mêmes ëprifes. 

Le Gnome , d’un rival craignant les entreprÜês , 
Les enivre d’orgueil , & de leurs courtifans 
Il leur fait dédaigner les vœux & les préfens. 

Au féduifant éclat d’une noblelTe altière , 

A l’afpecl de l’étoHe ou de la jarretière , 

A l’approche d’ un Duc , à l’hommage d’un Lord , 
Le jaloux furveillant fait un nouvel effort. 

D’autresGnomes, chargés d’un emploi moins (lérile>^ 
Préfident aux projets d’une Coquette habile; 

Ils dirigent les yeux d’une tendre Beauté , 

3 E>onncnt à fes regards un air de volupté-, 

Et quand , près d’un amant , fon jeune cœur palpite^ 
Ils colorent fon teint d’une rougeur fubite. 

De foins plus délicats un Sylphe eff occupé. 
Tandis que le vulgaire imbecille & trompé 
Prend pour l’égarement d’une Nymphe timide 
Les. p^s myAérieux du Sylphe qui la guide , 
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t ’un dédale rempli d'amoureux Sc d’amours , 

Il lui fait fans danger parcourir les détours. 

Ainfi , pour la guérir d’une vaine foibleffe , 

D’un objet aulfi vain il l’occupe fans celle. 
Quelle ingrate Beauté verroit impunément ' 

Un prélent magnifique, offert modellement , 

Si d’un rival aéfif l’adroite vigilance 
N’arrêtoit le tranfport de fa reconnoilTance , 

Et prodigue à propos , par un bal enchanteur^ 
N’elfajçoit tout l’éclat du préfenc féduâeur ? 

Du jeune Florio quelle Beauté fauvàge 
Pourroit, fans s’attendrir, écoüter le langage, 

Si près d’elle Damon ne fe glilToit foudain , 

Et , pour la ralTurer , ne lui ferroit la main ? 

Tels font les foins heureux dont un Sylphefc piquet 
Il conduit fes projets en fage Politique ; 

Pour les femmes toujours attentif Sc zélé , 

Il (outient à propos leur courage ébranlé ; 

Il combat un blondin par un brun qui l’efface ^ 

Il oppofe à la taille &les airs & la grâce; 

Par un fâfte rival un &{le efl balancé , 

Et par d’autres plumets un plumet éclipfé. 

Enfin tou^ ce qui peut vous féduire & vous plaire, 
Se trouve combattu par un charme contraire ; 

Et les foibles mortels nomment légèreté 
L’eSet prodigieux de notre habileté. 

Moi , le chef vigilant de ta garde fidèle , 

Je me nomme Ariel, & je te réponds d’ellf. 
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Mais, hélas 1 dans les airs voyageant ce matin, 

ÏDe cette heureufe étoile oi\ brilloit ton deftin, 

J’ai cru voit fe ternir la clarté rayonnante. 

Quelle eft cette difgtace imprévue, étonnante, 

Que tu dois éprouver avant la fin du jour ? ' 

Je l’ignore ; & malgré les foins de mon amour, 

Je ne fais ni par qui , ni quoi , ni quand , ni comme.' 

Prends garde à toi, crains tout, fuis l’approche de l’homme ». 
A ces mots , de Bélinde excitant le réveil , 

Mirine faute , aboyé , & chalTe le fommeil. 

Un billet, s’il en faut croire la Renommée, 

Se préfente d’abord à la Nymphe alarmée. 

Soupirs , chaînes , ardeurs , tourmens d'un coeur hlejfd, 

Ne font pas plutôt lus , le fonge eft effacé. 

Alors quittant fon lit, tranquille & raffurée. 

Elle approche à pas lents d’une table facrée. 

Devant elle rangés, des vafes de vermeil. 

Des offrandes du luxe y forment l’appareil. 

Bélinde , déployant fa longue chevelure , 

Adore en habit blanc les Dieux de la parure. 

Une image célefte éclate en un miroir. 

Sur ce divin objet , fi doux pour elle à voir , 

Elle attache fes yeux , l’admire , & fe profterne. 

De la Divinité Prêtreffe fubalterne , 

Nérine fe préfente à l'autel enchanté , . 

Erigé par le luxe & par la vanité. 

L’autel eft embelli , la timide Prêtreffe 
Par les rites facrés honore la Déeffe. 
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Pour orner fes attraits, déjà font découverts 
Les précieux tributs de la terre & des mers. 

Là, des flacons remplis des parfums de l’Afie, 
Exhalent dans les airs leur fuave ambroifte ; 

Là , brille en des écrins l’amas éblouiflant 
Des dons que le foleil fait éclore, en nailTantj 
Là , l’écaille & l’ivoire en peignes font changées , 

Et l’épingle & l’aiguille en efcadrons rangées j 
Là , parmi les pompons , le fard , les diamans , 

On voit les billets doux , la Bible, & les Romans. 

La célefte Beauté prend fes puilTantes armes : 
Son front, à chaque inflanc, reçoit denouveauz charmes 
Ses grâces, fes attraits femblent fe réveiller j 
Ses yeux d’un feu plus vif commencent à briller ; 
Son fourire efl plus doux ; le teint de l’Immortelle 
Prend infenfiblement une fraîcheur nouvelle : 
Autour d’elle emprelTés , les Sylphes amoureux 
EmbellilTent fa tête , arrangent fes cheveux , 

Ils donnent à fa manche une forme élégante , 

Ils étalent les plis de fa jupe flottante , 

Et Nétine, au fuccès qui la met en crédit. 

Le croyant fon ouvrage , en fccret applaudit. 
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TP elle qu’eh un ciel pur on voit naître l’aurorc', 
^elle’parut Bélinde , &pflus brillante encore , 
Lorfquc vers la Tamife elle porta fes pas , 

Pour faire aux Dieux des eaux Contempler fes appa$k 
^lle jeunes Beautés viennent fur le rivage 
D’une galante cour lui difputer l’hoinmagc. 
Bélinde les eSace , & Ton air gracieux 
Captive tous les cœurs & fixe tous les yeux. 

Le feu des diamans jaillit de fa couronne ^ 

Sur fon fein le rubis étincelle Sc rayonne; 

Vifs comme fa penfee , & non moins inconflans , 
Ses yeux fur mille objets tombent en même temps: 
Aux mortels amptefles qui volent fur fes traces , 
Elle accorde un foUrire, & jamais'^’autres grâces ; 
Sans déplaire aux amans , fcvère avec bonté , 

Elle fait mettre un frein à leur témérité : 

Comme l’aftre du jour dont elle eft la rivale, 

Elle verfe autour d’elle une lumière égale ; 

Elle lait déguifcr , fous un voile charmant , 

Ses défiiuts , s’il en eft , avec tant d’agrément ; 

Et ceux même qu’on trouve à la plus accomplie, 
Un regard de Bélinde obtient qu’on les oublie. 

Pour 


Digitized by Google 



t: N L E V é £. 

?6ur le tourment des cœurs & le plaifir des yeux, 
Elle laiffoit flotter deux boucles de cheveux , 

Dont les ondes roulant lur fa g<>rge naiflante , 
Ombcageoient de fon cou Tivoire éblouifTante. 
X.’amouT avec ces nœuds qu’on ne pouvoit brifer , 
Enchaînoit les mortels qui l’ofoient raéprifet ; 

& dans ce labyrinthe une ame embarralTée 
Ne regretta jamais fa liberté palTée. - 
A l’aide des cheveux fouvcnt nous amorçons 
Des volages oifeaux , les timides poilTons ; ‘ 

Non moins imptudertsqu'etrx.auptcsd’une inhumaine. 
Des cheveux quelquefois la force nous enchaîne. 
Des boucles de Bélinde un Marquis eft charmé : 
Déjà de les ravir le projet eft formé. 

Par force ou par adrelTe ,"il veut hâter fon crime. 
Aux défirs d’un amant tout paroît légitime. 

Aux Dieux avant le jour- il adrelTe des vœuxj 
La nuit prêle fon ombre à ce myftère affreux. 

Il les invoque tous , s’incline , les adore ; 

Mais c’eft toi , tcirdre Amour, toi fur-rootqu’il implore. 
Du Roman de Cytus ^ Clélie eotaffé , 

A ce Dieu redoutable un autel eft drefté. 

Le Marquis lui confacre 'Un gant, trois jarretières, 
Glorieux monumens de fès amours premières : 

Un tas de billets doux s’allume fur l’autel j 
L’autel eft embrafé ; l'audacieux mortel 
Ofe à fes vœux ardens mêler la folle envie , 

Qu’pn trélbi) d’où dépend le bonheur de fa vie , - 

Tome II, Z 
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Soit bientât dans Tes in»ns , pour nen fortir jamait. 
Mais le Ciel , attentif à Tes voeux iudifcrets. 
N’exauce qu’à demi fa prière funefte , 

Et les vents daiis les airs en dülipent le reilc. 

Bèlinde cependant monte fur fbn vailTeau : 

L’oude s’enorgueillit fous ce brillant fardeau. 

Des plus doux ioârumens la touchante harmonie , 
Aux charmes de la voix avec art réunie , 

Fait retentir ces bords de foas mélodieux , 

Qui gli0^aat fur les eaux s’envolent dans le deux. 
Les volages zéphyrs rident l’onde tranquilcj 
Et la voile ondoyante à leur fouiHc eft docile. 

La Déeûe fourit j ce fourire charmant 

.Verfe dans tous les coeurs le calme & l’enjoiimeut. 

Mais du fein d’Ariel tonte joie eft chalTée. 

D’un malheur inconnu Bélinde eft menacée ; . 

Et fon Sylphe , on tremblant voit venir ce revers. 
Il convoque à grand bruk les habitans des airs. 

A fa voix aul&>tdt tout ce peuple timide 
Rafe d’uir ciel d’azur la futSicc liquide ; 

Et les airs, divifés pat ce pcompt mouvement. 
Imitent des zéphyrs le doux fréthilTeraent. 

Ceux -ci, fc lepofant lâic les voiles flottantes. 
Etalent au foleil leurs ailes éclatantes ; ~ . 

Dans un nuage d’or ceux-là femblent nager j 
Dans un air plus fubtil d'autres vont fe plonger; 
Fluide , tranfparent , diflbus par la lumière , • 

Leur corps fait des moitels la débile paupière; 
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Leurs liabits , compofés de liquides lâpliirs , •; 

Flottent abandonnés au fouiHe des zéphyrs: ' ^ 

Ce tHTu radieui des larmes de l’aurore, , 

Dans le vague des airs le trame & fe colore ÿ 
La lumière y produit les (ji«er&$ couleurs < 
Que Flore , à fon retour, voit briller fut les lleurs^ 
Et chaque mour'ement qu’ils dcKJoent à leurs aîlef. 
Répand fur cet émail des nuances nouvelles. 

AlTis fur le grand mât, de Sylphes entouré, 
Ariel dans fes mains tient fon fceptre azuré ; 

Son plumage de pourpre à leurs yeux fe déploie ; 
Et dans l’inquiétude où fon ame eft en proie, i 
Il leur lient ce difcours qui les glace à leur tour : 
o Nonabreufes légions, qui compofcz ma Cour, 
Ecoutez votre Roi dans un. profond lilence. 
Jamais à vos pençhans je n’ai fait violeiKe. 

AulE libres que moi dans ces plaines (ftauc,;. 
L’un aime à voltiger dans un air calme & pur ; 

Aux rayons du foleil d’autres s’épanouiffent , 

Et de mille couleurs fous fes ycuxs’embellitfcnt; 
D’autres , lorfque l’aurore annonce fou retour 
Ouvrent à fes courfiers les barrières du jour ; 
Quelques-uns , dans les cieux , des comètes fatales s 
Prennent foin de tracer les toutes inégalesj 
A régler les lâifons les autres deftinés , 
Conduifent dans leur cours les aûres fortunés ; / 

Ils attirent dans l’ait les vapeurs de la terre, * , 
Liguent les vents fougueui , alltupent le tonnerre^ 



)fyiS La Boucle î>e Oieveux 

Des nuages épais forment les tourbillons , 

Et d’une pluie heurenfe inondent les filions.' 
D’autres, les yeux bailTés fur la nature humaine, 
Obfervent des mortels la conduite incertaine ; 
Tandis que dans la paix , comme dans les combats > 
Leurs redoutables chefs font le fort des Etats , 

Et par mille revers , dont la terre s’étonne , 
Elèvent un Monarque , ou brifent fa couronne. 
Pour nous , fur les Beautés notre empire s’étend. 
Doux foins, aimable emploi , quoique moins éclatanO 
Sylphes , vous le favet , nous bornons notre aèle 
A rendre plus touchans les charmes d’une Belle ; 
'Nous faifons refpeéter aux Aquilons fougueux 
La poudre dont l’éclat embellit fes cheveux ; 

Nous (avons retenir les parfums qu’ils exhalent; 
Nous enler'ons l'émail que les rofes étalent ; 

Et nos pinceaux légers, fous ce rouge trompeur. 
D’un vifage terni déguifenr la pâleur. 

Eft-il pour l’embellir quelque foii» qu’on néglige î 
Eft-il quelque défaut qu’un Sylphe ne corrige ? 

Cet art qui chaque jour , par d’heureux changemens. 
Ajoute à leurs habits de nouveaux agrémens , 

Cet art des nouveautés , fi fécond en fyftêmes , 

En fonge à leur efprit noos l’infpifons nous-mêmes. 
Mais entre ces Beautés , celle qui dut le mieux 
Fixer pat fes attraits vos foins officieux , 
iVa fubir en ce jour une étrange difgrace. 
j^uel fera ce revers dont le Ciel la menace t 
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Quel eft iêra l'auteur ? La fagefTe des Dieux 
Sous uD nuage 6pais le dérobe à mes yeux» 
J'ignore lî Bélinde, en faveur^d'un profane. 

Doit enfreindre les lois de la chafte Dianç , 

Ou cafTer feulement un vafe du Japon; 

Voir obfcurcir fa gloire , ou tacher fon jupon ) 

Si de fes couriifans écoutant les fleurettes , 

Elle doit perdre au bal fon cœur ou fes tablettps ; 
Ou (î Mirine touche au rivage des morts. 

Quel que foit ce danger , redoublez vos e&rts. 

Du foin de fes pendans j'c charge Berbincttc ; 

Celui de l’éventail regarde Zéphirette ; 
Momentille , fa montre ell remife en ta main; 

Ces boucles de cheveux qui flottent fur foafeio. 

Je te les livre à toi , vigilante Crifpine ; 

Et moi je veillerai futiles j'ours de Mirine. 

Si quelqu’un d’entre vous, oubliant fon devoir. 
Indigne de mon choix , trahilToit mon efpoir. 

De mon reffeutiment il feroit la vidümc , 

Et la peine du moins égaleroit le crime. 

De brûlantes vapeurs dclTécheroient fon corps ; 

Il feroit pour volet d’inutiles efforts ; 

De gomme ou de pommade on enduiroit (es ailes; 
Et bientôt il perdroit (es grâces naturelles. 

Tel qu’on peint Izlon fur fa roue étendu , 

Suc un café brûlant demeurant fufpendu , 

Il en refpireroit la brûlante fumée. 

Je n’offrirois fans ceffe à (à vue alarmée , 

Z üj 
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Que cette vafte laer écornante à fes pieds iv 
Ainfi. parle Âriei aux Sylphes effrayés. 

Leur oombreufe phalange, à (es ordres fidèle^ 
Vole auprès de Bélinde, & (ê place autour d* elle» 
Dans l’or de (ès cheveux les uns vont £c nicher ^ 

Au bord de l’éventail d’autres vont fe percher;. 
Sur Ces riches pendans que^ues-uas fe futpendenc ^ 
Jufqu’autour de Coa Tcin il en eA qui defcendent ; 
Tous , Is cceur conlleroé , palpitant , incertain 
Atteadeot ea tremblant les déuets. du dcAin» 
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CHANT TROISIÈME. 


D ANS ces vallons fleuris où la Tamife errante. 
De Lon^res , dans fon fcip, voit l’image flottante. 
S’élève ÿ Amptoncourt le fuperbe palais. 

En fecret dans ces lieux les Miniftres Angloîs 
Contre nos ennemis vont préparer des lignes. 

Ou contre nos Beautés méditer des intrigues. 
Reine {a) d’un triple Empire heureux & rédoulc, 
C’eft là que vous prenez des avis & du thé. 

Ce fut dans ces beaux lieux que le rendit Bélinde, 
L’éloge de la Reine , ou d’im écran de l’Inde , 

Une vifite , un bal, fourniflent tour à tout 
Aux graves entretiens de fa brillante Cour. 
Chaque mot qu’on prononce cft un trait de fatire. 
Si par halàrd la troupe , obflinée à médire , 
Sufpendpour refpiter ces propos importans. 

Le tabac, l’éventail cempUITeot ces inflans ; 

On obferve un regard, un gefte, ui\e grimace. 
On chante, on rit, on lorgne, on babille , on s’agace» 
Le foleil cependant fut nos briîlans filions 
Ne lançoit déjà plus que d’obliques rayons : 


(a) Anne. Reine d’Angleterre. 


Z iv 
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Les Sénateurs, la(Tés d’une longue abdinencr^ 
OpLiantau hafard , défertoient l'audience, 

Et pour lailfer dîner leur Juge encore » jeun ^ 

Les criminels couroient à leur terme commun^ 

De remords incpiiets libres i l’orditiaire , 

On voyoit de Marchands la troupe mercenaire 
De la Bourfe cher eux fuir d’un pas emprelTdf. 
Lej foins de la toilette avoient enfin ceffé» 
Eélinde, qu’animoit le dièlir de la gloire, 

Ofe dans un combat, sdre de là vi^îloire. 

De deux fiers ennemis difier la valeur. 

Sut fon front radieux eft écrit leur malheur. 

Trois fois neuf combattans, nourris dans les alarmes^ 
Formant trois bataillons , paroiflcnt fous les armes*. 
La guerrière à l'inllant range en ordre les liens* 
Alors des légions d’Efptils aériens 
Sur les trois étendards fondent d’un vol rapide. 

Au fort d’un combattant chaque Sylphe préfide* 
Ariel conduifoit le premier Matador. 

Jadis il étoit femme, il s’en fouvieat encor; 

Et fon humeur jadis inquiète , orgueilleufe , 

Sur les honneurs du pas efl toujours pointilleufe. 

Quatre terribles Rois paroilFent fut les rangs. 
Leur mouftache, leur fi-oiu couvert de cheveux blancs. 
Leur barbe les rendoit encor plus vénérables. 

On voyoit auprès d’eux quatre Reines aimables ; 
Dans leurs auguiles uiains elles portoient des fieurs , 
Qui de leur tea.ice empire crprimoieritles douceurs*. 
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Après elles marchoicnt une troupe de Gardes , 

Le chapeau fur la tète , armés de hallebardes y 
Et divers éculTons , tracés fur les habits , 
Diilinguoient les foldats des diiFérens partis^ 

Pour prévenir les coups que l’ennemi médite ^ _ 
Béliride nomme Pique , & Pique eft favorite : 
L'Héroïne commande, & fes noirs Matadors 
Par cent exploits fameux fécondent fes efforts. 

Aux chefs des Africains leur valeur les égale. 
Spadille eft le premier dont le bras Ce Cgnale ; 

Il enchaîne à fon char deux ennemis vaincus: 
Deux plus vaillans encor, fous Manille abattuSj 
De ce guerrier fuperbe honorent la viftoire : 
Bafte paroît bientôt , mais avec moins de gloire; 
Il ne défait qu’un Noble avec ut> Plébéien. 

Le Roi de Pique alors , dans un grave maintien , 
S’as^ance , & fait briller dans fa main redoutable , 
A la place du fceptre , un glaive inévitable : 

Un long manteau de pourpre, au hafard entr’ouvètt^ 
Laiffe voir en flottant fa jambe à découvert. 

Son Efclave rebelle au combat le défie ; 

Le Monarque à fes pieds le fait tomber fans vie. 
Sut l’EfcIave de Trefle il porte aufli fes coups. 

O deftin des combats inconftant Sc jaloux ! 

Ce vaillant Quinola, qui, dans d’autres journées. 
Sans peine cât renverfé des têtes couronnées , 

Qui dans toute une armée eût femé la terreur , 

Sous le fer du Monarque expire fans honneur. 
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Bélindc , jufqn’alors fignalant fon courage » 

Sur les deux Paladins avoir eu IWanlagc j 
Mais la fortune enfin féconda le Marquis. 

Il t’amène au combat, jeune Sérairamis, 

Toi que le Roi de Pique a choifi pour cpoufe. 

Du prix de la valeur cette Reine jaloufe , 

Court fur le Roi de Trèfle & lui perce le flanc. 

La blancheur de fes mains fe teignit de fon fang. 
Que fert à ce tyran fa taille monftreufe , 

Son riche diadème, & fa robe pompeufe ? 

Que lui fert d’avoir feul , parmi les Souverains, 

Le pouvoir de porter un globe dans fes mains î 
Le cruel en tombant vomit lôn ame noire. 

Le Marquis , orgueilleux d’une telle viftoire. 

Fait marcher à l’inftant fes terribles carreaux. 

Plus richement paré que les Rois fes rivaux , 

Leur Monarque en profil laiffe voir fon vifage. 

De fon augufte Reine il foutient le courage j 
Et ces vaillans époux , courant de toutes parts. 
Foulent des ennemis les bataillons épars. 

Comme les légions & d’Afie & d’Afrique 
Formoientpar leur mélange un fpeélacle tragique. 
Quand le Maure , noyé dans fon fang répandu , 
Avec l’Affirien périflblt confondu : 

Tels , coeurs, trèfles, carreaux, aux yeux de l’afTemblée, 
Rompus & difperfés , tombent dans la mêlée. 

Ces peuples différens d’habite & de couleurs. 

Sont tous enveloppés dans ce commun malheur. 
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Les vaincus effrayés fc preiTent & reculent ; 

Leurs nombreuiefcadrons en combant s’accumulentj 
L’Efclave des carreaux , à la bonté du fort , 

Voit la Reine des coeurs céder à (bn eSbrt. 
Eélinde, à cet afpeél, tremble, pâlit, fc trouble: 
Godille la menace , & fa frayeur redouble ; 

Elle fe croit défaite , Si fon coeur abattu 
Veut en vain rappeler fa ptêmière vertu. 

Mais dans les grandspérils , témoin la Grècc&Rome> 
Pour changer la fortune il fufSt d’un grand Homme. 
L’As de CŒur au combat s’avance fans etfroi. 
Belinde cependant garde en fecret le Roi. 

Indigne d’avoir vu fon époufe craintive , 

D’un efclave infolent devenir la captive, 

Il regarde cet As, l’oeil ardent de courroux. 
S’élance , & l’ennemi meurt percé de fes coups. 
Eélinde s'applaudit & poulie un cri de joie ; 
l’écho de toutes parts jufqu’au ciel le renvoie. 

Les fleuves, les vallons, les montagnes , les bois. 
Ebranlés par ce cri, le répètent cent fois. 

Ne faurez-vous jamais , mortels pleins de foiblclTe, 
Être heureux fans orgueil, malheureux fans baflelTe i 
Tout cet éclat s’envole ; & , par un prompt retour , 
Ce jour li beau devient le plus ntalhcuteux jour. 

On avoit terminé ce combat mémorable , 

Quand des laquais adroits couvrirent une table 
Des vafes précieux que la Chine produit. 

Le café par leurs mains en poulCcre cil réduit^ 
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A l’aide d'un flambeau refprit de vin s’allume; 
Une flamme d’azur l’efHeure & le coofuroe : 
Obfervant du Japon l’ufage révéré , 

On érige un autel de coupes entouré. 

Ce neélar qui des feus , par une double voie » 
Fait paffer Jufqu’au coeur la vigueur & la joie. 
Dans des vafes nombreux ruiflelle abondamineiK « 
Et tout brûlant encor’bouillonne en écumant. 

De Sylphes empreffés une brillante troupe 
Vole autour de Bélinde , & couronne fa coupe. 
Ceux'là , fut fon café qu’ils veulent refroidir , 
Pat des battemens d’aile appellent le zéphyr r' 
D’autres fur fa parure étendent leur plumage. 

L’arabique liqueur qui réveille le Sage , 

Et qui du Nouvellifle éclairant les écarts. 

Lui fait dans l’avenir promener fes regards , 

Du jeune audacieux fécondant l’entteprife, 

Lui découvre un moyen d’obtenir , par furprilê, 
Ces boucles de cheveux dont il efr fl jaloux. 
Arrête , & crains des Dieux le terrible courroux» 
Impie ! & de Scylla fl tu f.iis la difgrace (a) , 
Ton crime fut le fien, & fon fort te menace. 

Oh ! combien les mortels , injiiftes & pervers , 
Pour arriver au crime ont de chemins ouverts f 


(a) Fille de Nifus, Roi de Mégare. Elle arracha de la 
t£rc de fen p^re un cheveu d'or, d’où dépendoit le Com 
de Cl couronne i & pour ce cciine elle fut changée çft 
aioueuc. 
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Aglaé, du Marquis pénétrant l’artifice, 

Prend le tennps d’exet^er fa jaloufe malice, 

Pt lorgnant le perfide , offre à Tes yeux diffraks , 
Des cifeaux qu’en fès mains elle teuoit tout prêts. 
Le Marquis fe faifit de cette arme cruelle. 

Tel , au temps d'Amadis , un Chevalier fidèle , 
Entrant dans le tournois pour difputer le prix , 

Des mains de la Eeailté dont il étoit épris , 
Kecevoit autrefois ou la lance ou l’cpée. 

Du foin de fon café Seulement occupée , 

Eélinde fe haiffoit pour en humer l’odeur. 
Cependant le Marquis, plein d'une aveugle ardeur 
Fait briller fur fon cou i’infltument redoutable. • 
De Sylphes alarmés une foule Innombrable 
Vole , pour la défendre , autour de fes cheveux. 

En vain , pour l’avertir de ce péril affreux , 

Unifiant leurs efforts, ranimant leur audace, 

Trois fois de fes pendans ils ébranlent la mafTe j 
Trois fois elle détourne un regard étonné, 

Et trois fois l’ennemi recule concerné. 

Ariel , de Bélinde obfêrvant la penfée , 

D’un amant dans fon coeur voit l’image tracée, 

Et tout le relie échappe à Ibn art confondu. 

Ce fage gardien , interdit , éperdu , 

Reconnoît du dellin la volonté fuprême , 

Et quitte , en fonpirant , cette Nymphe qu'il aime. 

Le Marquis ouvre alors les cifeaux meurtriers , 
Fait glifier une Boucle entre les deux aciers , 



^66 La Boucle de Cheveux 

Les rapproche foudain , & d’une main hardis 
Va couper fans pitié cette Boucle chérie. 

Déjà le double acier crioit en s’unllTant , 
Lorfqu’un Sylphe , excité par ce péril preiTant > 
Pour arrêter l’eâbrt du tranchant hoiuicide, 
Oppofe au coup fatal fa fubflance fluide. 

Hélas ! pour fa Déefle en vain s’espofe-l-il. 
L’impitoyable acier coupe fon corps fubtil ^ 

IVlais l’agile matière , à l’icilant réunie , 

De fon corps mutilé rétablit l’harmonie. 

Bélinde y c’eft ainii que tes cheveux facrés 
De leur chef à jamais fe virent feparés. 

«Dans tes yeux à l’inflant des foudres s’allumèrent, 
La terre s’en émut , les fphères en tremblèrent. 
Non , 1' on ne poutTe point des cris fi douloureux , 
Lorfque la pâle mort , de Tes voiles affreux , i 
D’un époux ou d’un ebien va couvrit la paupière 
Ou qu’une porcelaine eft réduite en pouflièic. 

Viétoire ! s’écria ie Marquis fatisfait, 

La Boude eft en mes mains , mon iriotnphc eft parfait. 
Que des plus beaax lauriers on couronne ma tète. 
Je m’enorgueillirai d’une telle conqaète. 

Tant que les Aidons fc plairont fur les nners. 
Les ours dans les forêts , les oifeaux dans les airs , 
Un Marquis dans au bal , une jeune Coquette 
Dans un cercle d’amaos , ou devant fa toilette } 
Oui, tant que aosfaloos, attiftement ornés, 

Par de norubieut flambeaux feront illuminés j 


•> 
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^ant qu^auz jours foleonels on fe rendra vifite. 
Et que de l’Atlantis on louera le mérite; 

Qu’ou verra nos Beautés tracer des billets doux , 
Recevoir des préfens , donner des rendez-vous; 
Que les femmes à Londre aimeront la parure ; 
Mon nom fera fameux chez la race future. 

Le fer ravage enfin ce qu’épargne le temps 
Il frappe les humains , abat leurs monumens. 

Des mains des Immortels il a détruit l’ouvrage > 
Il a caché fous l’herbe Ilion & Carthage ; 

Et Rome , fuccombant fous fes coups obftinés , 
Trois fois s’enfevelit fous fes murs ruinés. 

Ne t’étonoe donc plus , ô Nymphe inconlblable ) 
S'il foumet tes ehevetix à fa force indomptable. 



^68 La Boücle de CHEv£U3t. 
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CHANT QÜATRIÈMÊ. 


TP EL qu’on voit l'Océan , quand deux Vents courroucés 
Font bouillonner les flots pat les flots repouffés j 
Telle à fon défefpoit Bélinde abandonnée, 

Eft pat divers tranlports tour â tour entraînée. 

Un Roi fait prifoonicr dans l’ardeur d’un combat , 

Un femme au mépris livrée avec éclat , 

Un amant arraché des bras de fon amante , 

Un tyran que la mort vient glacer d’épouvante, ' 
Aminte pour un pli qui manque à fon habit , 
N’éprouvèrent jamais la fureur, le dépit, 

Qu’alluma dans ton aine, ô fille infortunée! 

De tes cheveux ravis la triftc deftinée. 

Le fenfible Ariel , partageant fes douleurs , 

S’enfuit loin de ces bords , les yeux baignés de pleurs. 

Des habitans de l’air la légion fidèle 

Sur les pas de fon Chef s’éloigne de la Bellê. 

Auflî-tôt Ombriel, Gnome ennemi du jour. 

De la Nymphe aux vapeurs va chercher le féjour* 

Par l’oblique détour d’une fombre avenue 
Dans ce lieu fouterrain le Gnome s’infinue. 

Jamais on n’y fentit le zéphyr careflant j 
Mais du vent du midi le foufüe afToupifTant 

Ne 
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Ne cefle d’y porter une vapeur impure. 

Dans l’humide réduit de cette grotte obicure. 

Les regards du foleil u’out jamais pénétré. 

C’eél là que lur.un lit aux foucis coofacré, ' 

Le ceeuegros de foupirs , trille , pâle , & têveufe , 
Repofe mollement la DéeiTe quiuteufe. 

La Douleur la retient attachée au duvet. 

Et la Tohibie Migraine ailiège fon chevet. 

côtés de Ton lit patqjfTéatdeux fuivantes , 
Egales en emplois, en humeurs différentes; 

L’une vieille Sibylle , au teint noir & plombé , 

Y traîne un corps moufant fous cent lutlres courbé : 
C’eff la Malignité. Sur Tes membres arides 
S’étend un cuir tanné que hllonneiit les rides. 
Les. yeiiit pleins de douceur, le coeur rempli de fiel ^ 
Déchirant les humains , elle, bénit le Ciel ; 
Et.âattaot avec art le mérite mqdeffe, 

A Tes embraffemens mêle un poilbn funeffe. 
L’nulxe I i^uoe Beauté (c’eft l’Affeâation), 

Pour prévenir de loin des maux d’opinion, 

Dans, un lit fomptueux (ê plonge par grimace , 
Roule un oeil languiîTant, & fe pâme avec grâce* 
Malgré Ton air mourant, les rofes & les lys 
Etalent Cii fon teint leur brillant coloris. 

C’ell ainfi qu’une Belle emprunte avec adrelTe 
D’un, tendre négligé la piquante mollelTe. 

Elevés dans les airs fur un nuage épais , 

Mille fantômes vains entourent, ce palais. 

Tome II, A. a 
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Là paroît Ale^lon de couleuvres artpifc y ■ 

Qui vomit des torrens de flamme & de fùiflée« -' • -- 
A la pâle lueur des lugubres flambeaox, 

Des fpeâres effrayans forwat de leurs -tombcatix. / 
Ici- l’oB croit errer dans les Champs Elyfées» >. 
De mille fleuves d’or des plaines arrofôes, . ' 

Des dômes de criftal, des palais enchantés, - - - 
Aux yeux des habitans s’oiïrent de tous côtés. ‘ : < 
Les Bx>rtels, dans ces lienx^oubliant leur nature^ 
De mille objets divers imitent la figure. •’ i' ■. 
Le Gnome parfumé des plus fortes odeurs , 
Abordant fans effroi la méte des Vapeurs t ' 

Trifte Divinité ^1-11 , je vous falue;” ■ ! n ' ) 
D’un fexe lunatique, ô mattrefle ablbluol' 

Vous qui de nos Beautés, dés leur jeune faifen.i. 
Jufques fur leur déclin gouvemea la raifon 
Vous qui, pour égarer leur efprit fantattiqœjlih 
Mêlez à vos vapeurs, la fureur poétique j - . 
Vous qui , fuivant toujours leurs goûts Scieur bnmen^ 
Savez avec tamt d*art empoUbnnerleur cœur^ 

Vous feule invitea l'une à prtfndro'des pilules^ -'--l 
Et l’autre à barbouiller des Ecrits ridicoles; . 
Par vous une Hypocrite i au cœiw'péui de fief,. 
Vadans fon humeur noire offrir des vœux'âu GieJ», 
L’Orgueilleufè par'vousiMâvra une vifite.; ■■ ■ ^ 
Et quand de ce devoir il faut qu’elle s'aoqoitteÿ 
iV ous feule lui diétez le fublime aflommant ■ a 
Dont (à fotte fierté pare un froid compliaaent.•‘^'V 
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Mare une Nymphe encor méprife votre Empire. 
Faite pour le plaifir^ fa préTence l'inlpire. 

Ah ! tï j’ai fu jamais ravir un agrément , > 

Ou (èmer de boutons un vtfage charmant ; 

Si d’un jaune vermeil, des Coquettes antiques 
J’ai fouvent coloré les figures étiques ; 

Si pour faire former d’injurieux fonpçons, > 
J’ai dérangé des lits ou froilTé des jupons ; 

Si je plantai cent fois , pour noircir les époofes. 
Un bois aérien fur des têtes jaloufes 
Si d’un bichon malade irritant les douleurs , 

J’ai fu des plus beaux yeux faire couler des pleurs;' 
Ou fi, pour exercer mon oifive malice, 

Ala main d’une coiffure a détruit l’édifice ; 
Accordez-moi , Déeife , au nom de tant d’exploits, 
Que dès ce jour Bélinde obéiffe à vos lois. 

De vos noires vapeurs ofRifquez cette Belle; 
Tout l’univers bientôt fera triffe comme elle. 

La DéefTe, à ces mots , l’oeil fombre & dédaigneux, 
Semble le rebuter en exauçant fes voeux. 

Comme on vit autrefois l’ingénieux Ulyflc 
Des Vents emprifonnés captiver le caprice , 

Dans une outre profonde elle enferme les cris 
Et tout ce qui du fexe enflamme les efprits. 

Dans un vafe enfumé la chagrine Déeffe 
Délayé en murmurant la crainte & la trifleiTe. 
Chargé de ces tréfors , l’orgueilleux Ombricl 
Va revoir i l’inflant la lumière du Ciel. 

A a ij 

} 
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Il voit Bélinde en pleurs , la tête échevelée : ' * 
Taleilris foutenoit Ton amie accablée , 

Quand l’outre fe déchire , & fait pleuvoir foudàid 
Les plaintes & les cris enfermés dans Ton fein. 
BéUnde entre en fureur : Ton implacable amie 
L’irrite , Sc vers les cieux tend les mains , & s’écrie t 
O hile infortunée / ( Amptoncourt, à ces mots. 
Répond de tous côtés par la voix des échos.) 

O £lle infortunée ! un jeune téméraire 
Sera de tes cheveux l’heureux dépohtaire ! 

Tant de poudre , d’ellence, & de foins aflldus. 
Tant de riches parfums feront ainh perdus ( 
Prévis-tu ce larcin dont le traître fe flatte , 
Lorfque pour s’embellir ta tête délicate 
Sc livroit en tremblant à ce fer tortueux 
Qui lui caufa cent fois des maux h rigoureux ! 

O Boucle ! — Quel bonheur pour qui te l’a ravie î 
Four les autres amans quelle fource d’envie ! 

Je ne prévois que trop fur cet enlevement 
Du fexe vertueux l’étrange étonnement. 

Non , non , jamais l’honneur ne fauroit le permettre , 
L’honneur à qui nos voeux doivent tous fe foumettre , 
A qui tous les plaifirs , h-tôt qu’il a parlé , 

Le repos, la raifon, tout doit être immolé. 
Bélinde , à jufte titre on te voit affligée : 

Par cent difeours malins tu feras outragée ; 

Je vois de toutes parts les fourires railleurs , 

Les gelles offenlàns , & les regards moqueurs. 
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Non, tu ne feras plus la Beauté dominante; 

Un feul mot va ternir cette gloire éclatante. 
Aurai- je déformais & la force & l’efprit 
D’appuyer ton honneur que ce revers flétrit î 
Après un tel affront , puis-fé , fans infâmie , 

Me déclarer pour toi , te nommer mon amie ? 

Tu le verras bientôt , cet orgueilleux Marquis , 
Dans un riche cri fiai , émaillé de rubis, 

Plaçant infolemment cette Boucle ufurpée , 

L» porter de la main dont elle fut coupée. 

Ah! plutôt, que le ciel , que la terre , les eaux. 
L’homme & les perroquets rentrent dans le chaos. 

Dansfes yeux, à ces mots, la colère s’allume. 
Elle lance un regard au Chevalier de Plume. 
Arrachez ces cheveux de la main du Marquis , 
Dit-elle , Chevalier ; mon cœur eft à ce prix. 

De plus graves objets l’ame alors occupée , 

Sur fa boite d’émail & fà canne jafpée 
Il attiroit les yeux de ce cercle ébloui , 

Avec cet embonpoint , cet air épanoui , 

De la fatuité gage toujours folide. 

Et qui de fon efprit laiffoit voir tout le vide. 

Il écoute en ouvrant de grands yeux interdits ; 
Pdis , d’un ton important, il s’adreffc au Marquis; 
Et prenant du tabac, en ces mots il s’explique : 

Mais rien n’eft plus plaifant ! l’aventure eft unique? 
Use Boucle ! Ah parbleu ! mais cela fc fait-il î 
pt ne favons-nous pas qu’il faut être civil? 

A a iij 
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Tu badines , Marquis. Trêve de raillerie : 

Allons , rends ces cheveux, rends-lcs moi, je t'enprtew 
Il achève . & charmé de tout ce qu'il a dit , 

De rechef fur fa boite il frappe & s’applaudit. 

Je fuis fâché , répond le Marquis infieiible > 

Qu’à ce difcours touchant on me trouve kifenhble^ 
Alais je jure aujourd’hui , par ces cheveux facrés y 
De leur aimable chef à jamais féparés , 

De porter a ce bras , inflrument de ma gloire , 
Jufques dans le tombeau , le prix de ma viéfoire. 

En prononçant ces mots, vainqueur audacieux. 
Il agite la boucle & l’étale à leurs yeux. 

Le Gnome s’applaudit , & d’une main traîtrefle 
Cafla le vafc impur d’od fortit la triflelle. 

Eélinde fut fon fein, enflé par les fanglols, 

LaifTe tomber fa tête , & prononçant ces mots , 
Tourne des yeux éteints fur fbn amie en larmes. 

O jour pour moi fécond en mortelles alarmes , 
Oû je me vois ravir ma joie & mes cheveux ! 
Pourquoi vis-je Amptoncourt ? Voyage malheureux t 
Je ne fuis point, hélas 1 tu le fais , chère amie , 

La première à la Cour que l’amour ait trahie. 
Pourquoi ne luis je née en des lieux inconnus , 

Od l’hombre & le café rie Ibient point parvenus t- 
Dans mon oblcurité , jeune & belle , fans crainte , 
Des regards des mortels j’aurois bravé l’atteinte; 
Et comme (iir leur tige on voit mourir les fleurs , 
J’aurois , en vieiUifTant ,.vu ternir mes couleurs^ 
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Sur la foi du Marquis par quel fort m’embarquai- je ? 
Ab ! j’aurois dû prévoir qu’il me tendoit un piège j 
Mon Sylphe cette nuit me l’avoit annoncé. 

Quel preftige aveugloit mon efprit infenfé ? 
Pourquoi , dans mon palais , oifive & retirée , 

Aux langueurs de l’ennui ne me fuis-je livrée J 
Les Dieùx me l’ont prédit : j’ai fenti ce matin 
Ma pommade trois fois chanceler fous ma main ; '' 
3’ai vu , lotfque les vents retenoient leurs baleines ^ 
Sur ma table trois fois trembler mes porcelaines. ' 
Mon perroquet , faili d’une fecrète horreur , 

Garde, un lilence alFreux j Mirine entre en fureur ; 
Quels ptéfages frappans de ce revers funefle ! 

Hélas ! de mes cheveux vois le malheureux relie. 

O relie malheureux !... Bélinde , qué ta main 
Arrache ce qn'épargne un vainqueur inhumain. 

O déplorable fort de ces boucles galantes ! 
Affligeant fouveair , images défolantes ! 

Ces boucles. qu’on frifoit avec twl d’agrément. 

En flottant fur mon cou , en faifoient l’oraemcnt ; 
Leurs beaux jours font palTés , il ne m’en relie qu’une. 
Qui va de fa compagne éprouver l’infortune. 
J’entends déjà rouvrir le funelle cilëau .... 

Il ne te manque plus que ce crime nouveau ; 

Viens donc, barbare , viens , & que ta main impiq 
N e lailTe aucune trace.... Ah ! quelle efi ta furie , 
Cruel I pour contenter ton aveugle délie , 

Etoicnc ce mes cheveux que tu devois choilïc 

A aiv 
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CHANT CINQUIÈME. 


JE 1 1 E dit , & fes yeur fe remplifTent de larmes. 
La trillcffe à fes traits donne de nouveaux charmes e 
Les rpeâateurs émus partagerrt fes douleurs. 

Le Marquis eft lui feul mfeofïble » fes pleurs ^ 
Les Dieux & les Dellir.s ont endurci &n ame. 
Talelhis vainement joint la menace au blâme; 
Sourd aux cris de l’amour, qui pourra l’émouvotcf 
La pitié fur fon coeur n’a plus aucun pouvoir. 

A la prière d’Anne , au deferpoir d’Elife , 

JVIoius tnfenGble encor parut le fils d’Anchile. 

Mais la grave Clarice , au maintien compofé » 
Lève fon éventail, & d’un air empefé 
Sur fon fein demi- nu le déploie en cadence;, 

Ses regards inquiets demandent du fîience. 

Ot> fe tait, on l’écoute, elle baiffe les yeux , 

Et dit à demi-voix ces mots fervteiKieux : 

Que fert à la beauté ce culte imaginaire , 

Qui confond fous fes lois le fâge & le vulgaire ^ 
Que lui fert , pour orner fes attraits fëduifans , 
Que la terre Sc la mer épuifent leurs ptéfens ; 

Que d’un carrofle en foule afTîégeant la portière ^ 
De jeunes étourdis une troupe légère 
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S’cniprefle tour à tout de nous donner la main. 

Et pour fe faire voir borde notre chemin ? 

Pourquoi , lorfqu’au fpeflacle on nous voit dans nos logcs^ 
Tous ces faluts profonds , ces regards , ces éloges î 
De ces refpeâs flatteurs quelle eft la vanité ; 

Si chez nous la fagelTe , appui de la beauté , 

Ne fait dire au public , à l'afpeél d’une femme : 

Vous voyez un beau corps, qu’anime un belle ame! 

Qui d’entre nous , hélas ! n’aimeroit à paffer 
Le jour â fe parer , & la nuit à danfer , 

Si les amufemens , ta danfe , les parures 
Pouvoient de notre teint effacer les gravures, 

Conferver nos attraits , & loin de notre front 
Ecarter des hivers l’inévitable affront ? 

Qui de nous des plaifirs s’interdiroit l’ufage , 

Et voudroit s’abaiiTer jufqu'aux foins du ménage? 

On pourroit mettre alors des mouches & du fard , 

Et lancer fans péché quelque tendre regard. 

Mais puifqu’avec le temps nos attraits fe terniffent , 

Et que , frifés ou non , tous les cheveux blanchilfenc j 
Que malgré le fecours d’un art trop impuilTant , 

Le teint le plus uni fe ride en vieilli (Tant , 

Qu’une chafle pudeur ne rend point immortelle , 

Qu’en pure perte enfin une fille ell cruelle ; 

U tons de tous nos droits au gré de nos défirs , 

Et bravons les revers au milieu des plaifirs. 

Ma chère , croyez-moi , l’humeur douce & paifible 
A pour perfuader une fo.ee invincible. 
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Mais les difconts amers , les murmures, les crki 
Le ton fier & hautain aigriffent les efprits. 

Pour fe faire adorer , vainement une Belle 
Boole amoureufement une vive prunelle : 

Les yeux feuls font frappés de cet éclat trompeur J 
Mais le mérite a droit de captiver un crxut. 

Ainfi parle Clarice , & n’eft point applaudie : 

Çe fîlence iorprévu l’éronne & l’humilic. 

Eclinde la regarde en &onfant le foutcil. 

Peut -on, dit Taleftrîs, à ce difcoors fûbtil , 
Méconnoitce une Prude? Aux armes ! vite aux aimes 1 
Pourfuit-elle. Sa voix appelle les alaripes. 

A peine ce figoal a (ait retentir l’air , 

Que , l’œil étincelant , plus prompte que l’éclair,' 
Taleilris au combat la première s’avance. 

On fe range en bataille , & l’attaque commence. 
Héroïnes , Héros , dans ce choc confondus , 

A des cris enroués mêlent des ais aigus. 

Le bruit des éventails & des robes (roifTées 
Se mêle au craquement des baleines caÆfes. 
L’arme que chacun d’eux fait briller en fes mains, 
N’avoit jamais fervi la fureur des humains. 
Vaillans comme les Dieux , comme dux invulnérables. 
Au milieu du péril ils font inébranlables. 

C’eft ainfi que des Grecs le Chantre audacieux , 
Sur les murs d’Ilion fait combattre les Dieux , 

Et de ces fiers rivaux nous retraçant les haines , 
Allume dans leur cœur les paffious humaioes. 
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Vulcaia (brt à fa voix des antres de Lemnos, 

Et du Xante effrayé vient enibraffer les flots. 
Pallas eff oppofce au frère de Bellone , 

Et le fils de Maya combat contre Latone. '' 
L’Olympe retentit du bruit de leurs débats ; 
Jupiter prend la foudre , elle part en éclats , 

Et la voûte des cieux chancèle fur nos têtes : 

Le Souverain des mers foulève les tempêtes ÿ 
Les flots , en mugiffant , répondent à leurs cris , 

Et laiffent entrevoir les gouffres de Thétis ; 

Les tourbillons écrans fc heurtent , s’aplatiffent , 
De leurs chocs véhémens les pôles retentiffent ; 
Phébus à fes courfiers abandonne fon char , 
Chaque affre vagabond roule au gré du hafard ; 
Tous les vents échappés de leur prifon oblcure , 
De tumulte & d’horreur rempliffent la nature ; 
La terre eff ébranlée , & fent fléchir fes gonds ; 
^es chênes orgueilleux qui couronnent les monts , 
Jufqu’à leurs troncs émus coutl>ent leur tête altière ; 
L’enfer ouvre fon fein aux traits de la lumière , 

Le Styx fulpead (bn cours j Pluton épouvanté 
S’élance de fon trône , en voyant la clarté. 

Tandis qu’en ce combat la valeur fe déploie , 
Ombriel , palpitant de fureur & de joie , 

Leur applaudit de l’aîle , & du haut d’un miroir 
Dans ce trouble croiffant admire fon pouvoir. 

Les Sylphes , appuyés fur les brins d’une aigrette y 
Portent de tous côtés une vue inquiète y 
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Obferveut le p^ril , & dans les Henx parcir 
Raniment des guerriers les etForts tallentis. 

Taleftris cependant , refpirant le carnage. 
S’ouvre à travers les rangs un pénible palTage. 

Sa vue à deux Héros donne un trépas fubit : 

L’un eft an PetiMMaître , & l'autre un bel Efprit î - 
L’uu expire en cbanfon , l’autre par métaphore. 
Cruelle ! je fuis mort, quoique je vive encore , 
DU l’ün ; fur un Riuteuil il s’allongé pâmé. 
L’autre chante ces mots , l’oeil à demi fermé : 
Que vos yeux fur les cceurs ont un cruel empire î 
Que leurs traits font mortels... J II fe tait , il expire. 
Tel deschants les plus doux, le cygne, avant fa mort. 
Du Ménandre charmé fait retentir le bord. 

De Plume, ce guerrier de qui la renommée 
De l’un à l’autre pôle en tous lieux eft femée. 
Pour défarmer Doiis s’avance plein d’orgueil. 
Cloé qui marche à lui , le bleffe d’un coup*d’œil} 
Le palais retentit de Tes cris de viéloire. 

Mais de l’avoir blefie c’eft affez pour fa gloire : 

A l’illuftre vaincu le doux vainqueur fourit , 

Et ce fouris flatteur â l’inftant le guérit. 

Cependant Jupiter , du haut de l’Empirée , 

Elève dans les airs fa balance dorée ; 

Il y met d’un côté l’efprit de nos Marquis; 

De l’autre les cheveux que l’un d’eux a conquis, 
La balance eft d’abord chancelante , incertaine ; 
Mais enfin l’efprit cède & la boucle l’entraîne. 
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Bel Inde fe ptéfente , & lance au ravifleur , 
ïourla première fois , un regard de fureur. 
jLe Marquis à fes coups vient s’expofer lui- même , 
Trop heureux de mourir des mains de ce qu’il aime* 
D’un premier coup de doigt il fe voit renverfé : 

De tabac dans fes yeux un torrent eft '/erfé^ 

Le malin Ombriel dirige cette nue ; 

Le Héros étourdi touffe , pleure , éternue ; 

Là (aile en retentit. Cède au fort qui t’attend, ' 
S’écrie alors Bélinde. En fes mains à l’inffanc 
Brille une aiguille d’or , précieufe antiquaille. 

Son bifaïeul jadis la portoit en médaille ; 

Mais lorfque ce Héros defcendh au cercueil , 

Sa veuve , pour orner fa ceinture de deuil , 

En boucle transforma ce monument gothique ^ 

Elle lit de la Boucle un grelot magnifique , 

Qui de fa jeune enfaut embellit le hochet ; 

Le grelot à fon tour fut mis dans le creulct , 

Et transformé lui- même en une longue aiguille. 
Dont la veuve , à Ta mort , fit préfent à la fille. 
Long-temps à les cheveux celle-ci le porta , ' 

Et par les droits du fang Bélinde en hérita. ' 

Ceffe , dit le Marquis , ennemie orgueilleufe , 
Ceffe de t’applaudir de ma chute honteufe. 

Un plus heureux que moi doit être ton vainqueur. 
Non , l'afpeél de la mort n'étonne point mon coeur ; 
Mais fi je meurs , hélas ! tu me feras ravie : 

Fa is-moi brtâler d’amour , mais laiffe-moi la vie. • 
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Mes pleurs ne fauroient-ils fléchir ta cruauté ? 
Rends la Boucle , répond Tiniplacable Beauté. 

La voûte retentit de fes clameurs terribles. 

Avec moins de fureur & des cris moins horribles , 
Le barbare Othello demandoit ce mouchoir, 

La fource de fon crime & de fon défefpoir. 

Mais que l’ambition efl fouvent abufée l 
Que de vainqueurs , après une conquête aifée , 
Ont vu leurs vains lauriers arrachés de leur main ! 
Cette Boucle , le fruit d’un coupable larcin , 
Confervée un inflant au prix de tant de peines , 
S’échappe , & fe dérobe à leurs recherches vaines. 
Dans les mains d’un mortel ce tréfor profane , 

A relier parmi nous n’étoit point delliné. 

Toat ce qui fans retour ell perdu fur la terre, 

La lune dans fon fein le recueille & l’enferre. ' 

! 

Li , dans des vafes d’or on prend foin d’enfermer 
L’efprit des conquérans , trop prompt à s’enflammer. 
Dans un riche crillal ell l’efptit des Poètes , 

Et celui des Marquis dans de petites boîtes ; 

On y trouve des coeurs d’un même trait blelTc , 
Qu’enchaînent d’un ruban les noeuds entrelacés ; 

Là, font des Courtifans les promefles llériles. 

Et les regards quêteurs des Coquettes habiles ; 

Les pleurs d’un héritier qui perd fon bienfaiteur , 
La foi d’un Petit-Maître & l’encens d’un flatteur. 
Là , pour les moucherons on trouve des volières , 
L’araignée & la puce y vivent prifonnières. 
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On y voit un amas d’infeâes deÆéchés, 

Aux plus lointains climats avec foin recherchés. 

Là , font tous les tréfors de nos iiaturaJiftes , 

Et les raifonnemens de nos froids Nouvelliftcs. 
On dit <jue ces cheveux à la terre enlevés , 

Dans ce beau magafin font auflî confervés ; • 

Mais croyex-en ma Mufe : à la voiSte axurée 
Elle vit attacher cette Boucle lâoée. ; _ , 

Seule elle l’aperçut r une Divinité : 

Pouvoit feule obferver fon vol précipité, 

C’eft ainfi qu'autrefois le fortuné Procule , 

Seul au féjour des Dieux vit s’élewer-Romule. 

Gette Boucle changée en afrre lumineux , ‘ 

Dans facourfe enflanimée étale fes cheveux» 

Et répand dans les airS la clarté la plus pure. 

Jadis de Bérénice on vit la chevelure 
Avec un moindre éclat épanchée fes rayons , 

Et tracer dans les deux de moins vaftes ûUous. 

Les Sylphes qui de l’œil lafuivoientdans fa toute » 
Tandis qu’elle^ approchoit de la célefte vout», 

La voyoient par degrés briller de feux plus vifs“. 

A contempler fon cours , nos galans attentifs , 

Dans le parc > a 1 envi , par de tendres cantiques , 
Viendront tous faluer fes rayons fympathiques. 

Les amans fortunés la prendront pour Vénus } 

Ils viendront l’implorer , par des vœux alIiJus , 

Sur les tranquilles bords du lac de Rofemonde. 
Quand la férénité régnera dans le monde, 

a .. . 


Digilized by Google 



384 La Boucle de Cheveux 

Des yeux de Galilée empranlant le fecours, ' 
Patridge de cet aftre obfervera le cours , 

Et les doâes calculs de ce grand AAronome 
Fixeront les dèllins de Louis & de Rome. 

O toi , dont cette perte excite les douleurs j 
CelTe , jeune Beauté , de répandre des pleurs. 

De l’Olympe aujourd’hui rorneoient & la gloire. 
Cette Boucle à jamais confacre ta mémoire. 

Ce qui te relie encor de ces cheveux charmans , 
N’embellit tes attraits que pour quelques momens : 
Après que de tes yeux les flèches invincibles 
Auront caufé la mort aux cccurs les moins fenllbles , 
Tu dois mourir toi-mème ;& lorfqu’un voile affreux 
Aura £ût éclipfer ces affres lumineux , 

Qu’on verra tes cheveux traînés dans la pouflière , 
La Boucle , avec fplendeur parcourant fa carrière , . 
Jettera fur ton nom un éclat immortel -, . 

Et les fîècles futurs le liront dans le ciel. . ; 

f » - « . 

Fin de la Boucle de cheveux enlevée, \ 
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38 ? 


POLYMNIE, 

P O È M E. 


CHANT PREMIER. 


M USE du chant, dis -moi tes aventures. 
Mais plus tranquille aptes de longs revers , 
Viens, en riant, egayer mes peintures , 

Et de ta lyre accompagne mes vers. 

Lotfqu’au milieu des climats qu’il éclaire. 
Le Dieu du jour, dans Tes douze maifons. 
Ayant cent fois promené les laifons , 

Voit célébrer fa fête féculaire j 
Dans un Talon du pourpris radieux 
Eli alTemblé le grand Confeil des Dieux. 
Par un édit Jupiter les convoque. 

Il veut favoir quel eft, à cette époque. 
L’état du monde , & connoître , en bon Roi , 
Si chacun d’eux a rempli fon emploi. 

De ce Confeil la dernière féance (a) 

Fut orageufe. On arrive en fîlence ; 


(a) En 1700, 

B b ij 
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PoLYMNlEi 

Qiacun fe place j & fur le tapis vett , 

Du temps paffë le regiftre eft ouvert. 

Ce n’cft paC'Cout que folie St milete. 

Tout eft en feu , la Chine & l’indoftan , 

Le Kan , le Czar , le Sophi , le Sultan , 

Les Rois d’Europe , hélas ! jufqu’au Saint-Père. 
Et demandez pourquoi tout ce bruit-ld ; 

C’eft que les Rois s’ennuîroient fans cela. 

Lors Jupiter , enflammé de colère , 

Branlant la tête & fronçant le fourcil , 

Ce fourcil noir qui fait trembler la fphère : 

« Dieux infenfés , Dieux fainéans , dit-il « 

Eft-ce donc là le bien qn^on a dû faire ? 

Quoil ces mortels qui dévoient déformais 
Etre lï bons, fi modérés, fi fages , 

Sont plus méchans & plus foux que jamais 1 
De mal en pis vous menez tous les âges. 

Par l’Achéron ! fi j’en crois mon courroux , 

A ce lien je vous fufpendrai tous , 

Et vous ferai tourner comme la fronde. 

Pour vous apprendre à mieux régir le monde ». 

Un loup féroce aux troupeaux d’alentour 
Caufe , en hurlant , beaucoup moins d’épouvante , 
Que Jupiter , avec fa voix tonnante , 

N’en répandit dans la célefte Cour. 

Les Dieux trembloient d’être mis à la chaîne , 
N’ofoient répondre , & refpiroient à peine. 

- Alors Vénus lui donnant un baifer , 

O Allons , mon père , il faut vous appaifer , 
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CHANT PREMIE B. 5,8^ 

Chacun de nous a fait bien des folies , 

Moi la première , & vous peut - être aulli ». 

« Ah ! lui dit-il , les tiennes font jolies ». 

Et d’un feul mot le voilà radouci. 

L’inftant d’après, Kébé lui verfe à boire. 

Ainfi le Dieu , calme 8c défalléré , 

Prête l’oreille au Confeil raffuré. 

Chacun parla , chacun fut, à l’en croire. 
Blanc comme neige. On avoit à Thémis 
Efcamotc tous ces arrêts finiftres } 

Mars & Minerve accufoienc leurs Minillres , 

Plutus fcs Gens , Mercure fes Commis. 

« Abfens ont tort , dit le Maître du Monde. 

Mais ce Phébus à la crinière blonde. 

Ce Dieu des Arts, ce Sultan des neuf Sœurs,. 
Qui d’un beau fiècle annonçoit la merveille 
Et dont la voix , fouveraine des cœurs , 

Devoit mener les humains par l’oreille 
Les attendrir & les civilifer 
Qu’a-t-il produit avec fon beau génie , 

Son éloquence , & fa vaine harmonie » î 
« Hélas ! j’ai fait , pour les apprivoifer 
Ce que j’ai pu , dit le Dieu de la lyre. 

On s’iuftruifoit en croyant s’aroufer ; 

Pour être fage , on n’auroit eu qu’à lire. 

Jamais le cœur ne fut plus éloquent ; 

Jamais l’cfpril n’eut un fel plus piquant. 

J’ai fait parler & Corneille & Molière ; 

Au Champenois qu’aimoit La Sablière , 

B b üj 
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5^0 POLYMNI E, 

De mes pinceaux n’avois-Je pa» fait don ? 
N'avois-je pas, fav'cut plus (î;igulière , 
Moi-même inftruit Racine & Fénelon > 

Ap rès cela , plaignez-vous d’Apollon. 

Il a tout fait , pour toucher , pour féduke j 
En éclairant le monde , il l’a poli : 

A vi'TC en paix il n’a pu le réduire : 

Le marbre encore ne s’eft point amolli. 

Enfin ma feule & dernière efpérance , 

Père des Dieux , c'eft la Mufe du chant.. 

Qui peut l’entendre avec indifférence ? 

Des dons de plaire elle a le plus couchant : 

Elle adoucit les tigres de la Thrace ; 

Elle attendrit le Rhodopc & rHxmus. 

Eft-il de cœurs , ou d’airain ou de glace , 

Qu’en foupirant elle n’ait point émus î 
Mais Polymnie cft timide & fenfiblc. 

Avec fes fœurs j’ai voulu l’envoyer 
Chez les humains : j’ai tenté l’irapoflîble j 
Et les dégoûts qu’elle iroit effuyer , 

Lui font encore une peur invincible »» 

« De ce remède il faut donc effayer , 

Dit Jupiter. Fais partir cette Mufe. 

C’eft me priver d’un talent qui m’amufe ; 

Mais un bon Roi doit favoir s’ennuyer ». 

Tout obéit quand Jupiter commande. 

« Mais fur quels bords veut-il que je dcfcende ? 
Dit Polymnie. Allons , il faut choifir 
Quelque contrée oû règne le plaifir. 
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CHANT Premi;pr. 391 

La Grèce, hélas! mon aimable patrie. 

Par l’cfclavage eft dès long-temps flétrie : 

De leur berceau les Beaux-Arts font exclus. 

Bords de Pénée , & vous , rive fleurie 
Du beau Céphife ! O regrets fuperflus ! 

Je cherche en vain ma retraite chérie ; 

On y gémit , & l’on n’y chante plus. 

Le Nord , en proie aux fureurs de la guerre , 

Sert de théâtre à de fanglans exploits j 
Et les échos de ces fauvages bois 
Od le Dieu Mars fait ronfler fon tonnerre , 
N’entendroient pas les doux fons de ma voix. 

La Politique abforbe l’Angleterre : 

Pour fes plaifirs il lui faut envoyer 
Des Arts parfaits qu’elle n’ait qu’à payer. 

Tous les talens , fur les bords Je la Seine , 

Sont raffemblés à la voix de Louis , 

Et mes deux fsurs , Thalie & Melpomène , 

Ont à fa Cour des fuccès inouis j 
Mais du François la vanité jaloufe , 

Tient par caprice à l’cneur qu’elle époufe ; 

Fit dans fes goûts ce peuple fi léger , 

N’eft pas toujours en humeur de changer. 

Il prit pour moi je ne fais quelle Fée 
Qui l’enivra des pavots de Morphée. 

Pour le tirer de cet enchantement , 

11 faut, de loin, l’éveiller doucement. 

Et difpofant fon oreille a m’entendre , 

Solliciter fa faveur , mais l’attendre ». 

B b iv 
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3p2 PotYMNIE, 

Sur ritalie alors fixant Iss yeux , 

Elle aperçut ces champs délicieux 
Qu’ont célébrés Théocrite & Virgile. 

« Allons, dit- elle, habiter ces beaux lieux 
Qui de mes Sœurs furent deux fois, l’afile ». 

Vers Paufilippe alors , du haut des airs , 

Elle defeend. Deux lauriers toujours verts 
Sur une tombe inclinent leur ombrage. 

Le temps au marbre a gravé fon outrage, 

Mais de Virgile a refpedé le nom. 

A ce beau nom la DéelFe eft émue. 

Elle lôupire , & dit : « Je te falue 
Chantre divin d'Orphée & de Didorr. ^ 

Ah ! ton génie , en te rendant célèbre , 

JVIéritoit bien de te rendre immortel t 
Repofons-nous fur ce marbre funèbre ; 

Qu’il foit mon trône, on plutôt mon autel »* 

La Mufe alors prend fa lyre & prélude. 

Tous les échos de cette folitude 
Sont enchantés. C’étoit l'heure oti la nuit 
Déjd commence à reployer fês voiles j 
L’heure où les morts , qui reviennent, fans bruit. 
Jouir au moins de l'éclat des étoiles , 

Vont triftement regagner leur réduit. 

Lors donc qu’au ciel naifToit l’aube vermeille , 
Au chant du coq , au moment où s’éveille 
Le laboureur , Polymnie aperçut 
Trois beaux Efprits qui s’avançoient vers elle; 

Et poliment la Nymphe les reçut. 
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CHANT PREMIE E. 35^J 
« Qae l'oulez-vous de moi , Mânes paiHblesî 
Pourquoi quitter les bocages fleuris 
De l’Elyfée ? Ah ! les cœurs nés fenfiblcs 
Aiment toujours les lieux qu’ils ont chéris. 

Ce fut fans doute ici votre demeure? 

Sans doute encore l’amitié vous y pleure ? 

A ce doux nom je vous vois attendris. 
Répondez-moi. Je fuis une DéelTe , 

Sœur d’Apollon , Mufe , & Reine du chant. 
J’aime à vous voir ; tout en vous m’intéreffe. 
Jamais trois Morts n’ont eu l’air plus touchant. 
Ombres, parlez, dites-moi qui vous êtes. 

Je fens pour vous je ne fais quel penchant. 
Parlez-moi donc. Ah 1 feriez-vous muettes » ? 

« Grâce au Deftin , nous ne le fommes pas , 
Dit l’un des trois. La rigueur du trépas 
Ne rend muets que les méchans Poètes. 

On daigne encore nous diftinguer là-bas. 

Je fuis Virgile. — Et moi , je fuis le TafTe. — 
Moi , l’Ariofteu. — o O gloire du Parnaffe o ! 
S’écria-t-elle en leur tendant les bras , 

Ainfi qu’Enée aux mânes de fon père; 

Mais comme Enéc , elle foupire , hélas ! 

De u’embraffer qu’une vapeur légère, (a) 


(a) Ter frujlra comprenfa manus effugit imagn , 
Par levibus yentit, volucrijuc fimlUima fomno. 

>4irS. 
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3P4 POLTMNXH, 

« Chantres divins ! Pluton même adouci , 
Fait donc pou» vous fléchir la loi commune. 

Et vous permet de vous revoir ici » ^ 

« Nous y venons , mais en bonne fortune , 
Répond Virgile ; auprès de mon tombeau , 
Dans ces bofquets , feuls , au clair de la lune ; 

Et tous les foirs , c’eft un plaifir nouveau. 

Amis fans fard , & riraux fans envie , 

Nous rappelons le fonge de la vie. 

Là , chacun dit ce qu’il fit de plus beau ; 

Et tour à tour notre oreille efl ravie. 

Alais quand le jour fait briller fon flambeau , 
Nous nous quittons ». « Délicieufes veilles ! 
Dit laDécfTe. 11 doit être bien doux , 

Pour des rivaux , des amis tels que vous , 

De fe charmer tour à tour les oreilles 
Des pl us beaux vers , fans en être jaloux » ! 

« Jaloux ! De quoi? du plaifir qu’on nous donne 
Reprit le TalTe. Ah ! qu’on eft malheureux 
D’avoir un cœur que ce fiel empoifonue t 
Non , le génie eft noble & généreux ; 

Pour lui la gloire a plus d’une couronne ». 

« Qu’on foit jaloux , quand on eft amoureux 
Dit l’Ariofte , & que d’une Angélique 
On s’eft flatté d’être l’amant unique ; 

Je le conçois : on n'en aime pas deux , 

Auffi bien qu’un : le partage nous pique. 

Mais d| la gloire envier les faveurs , 



CHANT PREMIER. Jpf 
C’eft (]u foleil envier la lumière. 

Tour le Parnaffe e(l parfemé de fleurs > 

Chacun en cueille , & de toutes couleurs , 

Sans regretter l’éclat de la première ; 

Et deux mille ans après les moilTonneurs , 

Il en renaît fous la main des glaneurs. 

Mais , à propos de gloire Sc de génie , 
Dites-nous donc , brillante Polymnie , 

Qui vous amène aux bords Napolitains ? 

Depuis le temps que la Grèce captive 
Vit de vos Sœurs la troupe fugitive 
Se retirer chez les peuples Latins , 

De vous revoir on n’a pas eu la joie n. 

« Hélas ! dit- elle , aujourd’hui l’on m'envole 
Pour adoucir le monde & le calmer. 

On eft meilleur , quand on eft plus fenfible ; 

Et par mes chants , je viens , s’il ell po/Sble , 
Perfuader aux humains de s’aimer. 

J’aurais voulu, pourfuivit l’Immortelle, 

Que votre Mufe eût fécondé mes chants. 

Diâés par elle , ils en font plus touchans. 

Je fus jadis fa compagne fidèle : 

Elle traçoit ; je fuivois mon modèle. 

Sans cet accord , mes fons inanimés 
Ne font jamais qu’un flérile ramage.- 
Du fentiment la plus parfaite image 
Sont de beaux vers par le chant exprimés. 
Malheur à moi , fi jamais le chant roule 



5P(5 'POLTMMIE^- 
Sur les écueils d’an ftyle entrecoupé ^ 

Dur , inégal , raboteux , efcarpé : 

Parmi Les fleurs je demande qu’il coule 
Comme un ruilTeau de fa footce échappé : 

Je hai& la gène , & mon art s’y refufe. 

Dites - moi donc où peut être la Mufe 
Qui vous diâa ces vers harmonieux » l 

« On dit qu’enFrance elle a peint mon Arroide , ' 
Répond le TalTe , & l’a peinte encore mieux o. 

U J’y veux aller — « Non, reflez eu ces lieux. 
Un jeune enfant, dont un fage efl le guide (a) , 

Y va bientôt relTufciter Didon., 

De l’harmcnie il a reçu le don. 

Son ilyle efl doux , noble , pur Sc limpide ; 

Nul fur les coeurs n’aura plus de pouvoir : 

Plus on l’entend , plus on aime à l’entendre.. 

Par lui bientôt , Mufe , vous allez voir 
Dans l’univers votre empire s’étendre. 

C’eft Métaftafe». A ces mots le jour luit . 

Et le trio difparoît & s’enfuit. 


(a) Gtavinz fervit de père à Mécatlale. 


\ 
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3P7 


CHANT SECOND. 


T i * A s t R E du jour , dans fa couife rapide , 
Suivant de près l’Aurore au front riant , 

Sur les filions -de la mer d’Orient , 

De fa lumière épanchoit l’or liquide. 

Ses feux lancés dans le ciel le plus put 
Rayoient au loin ce grand voile d’azur ; 

Et des volcans la flamme pâliiTante 
Sembloit s’éteindre à fa clarté naiflantc. 

C’ed dans ce calme & du ciel & des mers , 
Qu’un fon divin fait setentir les airs. 

Naples s’éveille, & d’une courfe agile 
Son peuple vole au tombeau de Viigile, 

Il voit la Mufe , il en eA enchanté j 
Il l’eA bien plus après qu’elle a chanté. 

« Nymphe ou DéelTe , étonnant phénomène , 
Venez, dit-il , qu’en triomphe on vous mène n. 

La lyre en main , la Mufe defeendit. 

Tout Parthénope (a) à fes chants applaudit. 
Ce ne font point les cris d’une mégère. 

Ni ce lugubre & long mugiffement 
Qu’Io plaintive adrelTe à fon amant. 

1 0 ) Ancien nom de la villo de Naples. 
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5p8 Polymnie, 

Sa vroix flexible , & touchante , & légère , 
Flatte roreille en déchirant le coeur. 

Un charme pur, & doucement vainqueur. 
Se mêle aux fons échappés de fa bouche : 
Tout s’embellit par fon art raviflant ; 

Et fous fes doigts la corde qu’elle touche , 
Echo de l’ame , en répète l’accent. 

L’émotion , le plaifir , l’alégrefle 
Redouble alors & fe change en ivtelTe. 

Sur le rivage , à l’entour du volcan , 
Comme un éclair la nouvelle circule ; 

La Renommée en vole au Janicule ; 

La Cour de Rome en parle au Vatican. 
On veut y voir cette jeune merveille. 

Mais au feul nom de Nymphe d’Opéra , 
Du bon Clément (a) le fcrupule s’éveille j 
Et dès qu’à Rome elle débutera , 

Tout le confeil de la gent moliuifle 
Craint les rumeurs du parti janféuille. 

« Et moi , je tiens » ( répond un Cordelier 
Qui du beau fexc eft le preux Chevalier) , 
Cl Et moi je tiens , que la grâce moyenne 
Peut convertir une Mufe payenne ; 

Qu’il faut toujours accueillir les talens , 
Et que les Saints doivent être galans ». 
tt 11 a raifon , dit Annibal Albane (3) : 

(a) Clément XI. 

( b) Neveu du Pape. 
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CHANT SECOND. 

Sut les talens je penfe cointne lui. 

Tout ce qui plaît eft bon : rien n’eft profane , 
Que la laideur , la fottife , & l’ennui n. 

Son jeune frère , Alexandre (a) , décide 
Qu’une Sapbo peut valoir un Ovide. 

« Laïs , dit-il , Afpafie , & Phrinc 
De Cythérée entonnoient les cantiques. 

On vit Corine , aux Fêtes Olympiques^ 
Gagner le prix aux beaux vers deftiné. 
Ramenons-les ces ufages antiques , 
Imitons-les ces Grecs ingénieux; 

Par les plaifirs étendons nos conquêtes. 
Flattons l’oreille, intéreflbns les yeux. 
Parlons aux fens , & régnons par des fêtes ». 

Clément céda , non fans quelque façon : 
Dans fes plaifirs il garda la décence ; 

Et pour avoir un faux air d’innocence, 

La Mufe vint déguifée en garçon (i). 

Au devant d’elle accourut Métaftafc ; 

Il en reçut la première leçon. 

Les vers , le chant , tout fut i Puniffon ; 

Et Rome entière en étoit en extafe. 

De ce prodige incroyable , inoui , 

,V enife apprit que Rome avoit joui. 


( a > Il étoÎL verlë dans l’étude de l’anciquicé, & il en 
étoit fort épris. 

(b ) Au théâtre de Rome , les rôles de femmes font 
remplis par des foprani. , 



400 Polymnie, 

Cl Ah ! de lauriers une moilTon plus ample 
L’attend ici. Qu’elle y vienne. On nous dit 
Qu’elle ell Déelfe ; elle aura donc un temple o» 
Et le Sénat eu décerna l’édiu 

Il s’éleva ce temple magnifique (a) , 

Il s’éleva comme un palais magique. 

En le payant , tout le monde applaudit; 

Car le plaifir efl la caufe publique. 

La Mufe arrive , elle vogue , en chantant , 
Jufqu’à ce temple où le Doge l’attend : 

Un art modefte , un goût pur le décore. 

Là , cent beautés de quatorze à quinze ans , 
Comme on nous peint les Prêtrefles de Flore, 
Fixent d’abord fes regards complailkns : 

Traits réguliers, ou minois féduifans , 

<Eil vif & doux , voix flexible & funore. 

Cœur né fcnfible & tout naïf encore , 

De la nature enfin tous les préfens 
N’attendent plus que Tes foins bienfaifàns. 
c« Voilà des fleurs que vous ferez éclore. 

Lui dit le,Dogc ; & d’un temple habité 
Par cette vive & brillante jeuneiïe , 

Mufe du chant, le Sénat s’ell flatté 
Qu’avec plaifir vous ferez la DéelTe ». 

Le culte plut à la^ Divinité. 

Dès ce moment, elle fit fes délices 
D'habituer leurs voix encor novices 


(a ) Le confervatoire de la piété. 


A 
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CHANT SECONb. 

A ce beau Ton , <}ui de l'ame exhalé , 

Egal 8c pur comme un trait de lumière , 

Devient un chaut dès qu’il eft modulé , 

Sans perdre rien de fa clarté première. 

Jamais de cris , même dans les éclats. 

Jamais d’effort i la grlce n’en veut paS.’ , ’ 

Un naturel toujours fimple 3c facile : 

L'art nous déplaît , dès qu’il eft indocile. 

Peu d’omeipens : la naïve beauté “ 

Difparoîtroit fous un luxe affeâé. ' . 

Jamais le chant n’ell que l'accent de l’ame. 

Si de l’amour il imite la ilamaie a 
Il en aura la bnilante chaleur : 

Vif & léger quand la gaîté l’anime, 

Dans la colère éclatant & fublime, I" 

En gémiflant il peindra la douleur : 

AinC toujours, de nuance en nuance, . , 

Du doux au fort paffant avec aiânce , 

Des paillons il prendra la couleur. . , 

Dans fes leçons tandis que Polymnie 
Revèle ici les fecrets du ^énie , 

Naple eft en deuil. Naple croit pour toujours 
Avoir perdu la Mufe fes amours. ^ 

« Quoi , pour jamais Veoifè nous l’enlève ! 

Et de quel droit ? Eft-ce un cnlte immortel 
Qu’elle demande ? Ah ! qu’un temple s’élève. 

Et qu’un fang pur arroîè fon autel ». 

Des beaux enfâns qu’on t’immole en Sicile, 
IVIufe , dis-moi çomme onpeut décemment . .<1 
Tome 11. Ce 
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POLŸMNIË, 

Peindre voiler le cruel dévoüment.' 
Voiler & peindre eft un art difficile. 
LaiiTons l’aniour pleurer fur ce larcin ; 

Et feulement difons que peu fenfibles 
A leur malheur , ils croifioient dans le (èhi 
De la Déefle , en émules plaifibles , 

Et s’élevoient au tour d’un clavecin. 

L’art de faifir l’infaillible juAeife 
D’un fon donné par ces fibres d’airain , 
L’art d’égaler, de pafier en vîteffe 
L’ivoire agile ot\ voltige la main , 

De parcourir cette échelle brillante 
Que la nature a marquée au compas, 

D’y tepofer la voix à chaque pas , 

Mais pleine , égale , & jamais vacillante I 
L’art plus exquis de fléchir à fon gré 
Tous les accens d’une voix afibuplie. 

Et d’exprimer, dans fon jufle degré. 

Le fentimens dont une ame eA remplie; 
Cet art magique , & qui femble inventé 
Four ajouter un charme i la’nature, 

’D’un nouveau monde animer la peinture. 
Et de l’oreille à l’etprit enchanté 
Faire palTer une douce impoAure , 

EA le fecret , depuis long-temps voilé , 
Qu’à fes enfims la Mufe a révélé. 

Mais parmi ceux dont le mâle génie 
Vieut d’échappet; au facrificateur , 

J1 en eA un qu’a choifi Polymnie ^ 



CHAKT SECOKS. 4OJ 

Pour l'animer de Ton feu créateur. 

« Viens, lui dit-elle , & m’écoute en lüeace, 
Heureux.Vinci : tu feras inventeur •, 

Et c’eil par toi que mon règne commence s. 

Le jeune eitfànt, que cet eipoit ravit, 

Prête l’oreille & fe tient immobile. 

« Parlez , dit-il , je brûle d’être habile d. 

Et la DéelTe , en ces mots , pourfuivit ; r 

« Lorqu’à tes yeux la rofe ou l’anémone 
S’épanouit ; quand les dons de Pomone, 

Le donx railîn, la pêche au teint vermeil, 

Sont colorés aux rayons du foleil , 

Tu crois jouir de la ^ple nature? 

Apprends, mon iüs , que la fleur , que le fruit 
Tient fa beauté d’une lente culture ; 

Que la Nature a d’abord tout produit 
Négligenunent, comme le fruit lauvage , 

Comme la fleur des champs & des buiflbns , 

Et que plus riche , & plus belle , & plus làge 
Elle doit tout à l’heureux efclavagc 
0(1 la tient l’art , formé par fes leçons. 

Oui , Ibn dilciple efl devenu fon maître : > 

En l’innitant , il fait la corriger ; 

Il fuit fes pas pour la mieux diriger ; 

Il rend meilleur tout c: qu’elle fait naître, \ 
Et l’avertit de ne rien négliger. 

C’efl par fçs Ibins qu’eû devenu fertile 
Le beau , le bon , l’agréable , & l’utile. 

Du laboureur écoute la chanfon: 

Ccij 
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Elle relTemble au fruit de ce buiflon > 

■%« ' 

A cette fleur pâle , fimple , inodore , 

Qui fous la faux tombe avec la moifiba. 

Je l'avois pris inculte à fon aurore , 

Ce fiuit làuxage Sc pour moi précieux : 

Je le cultiire \ il croît , il fe colore ; 

Je le cultive , il s’embellit encore j 
Le voilà indr , il cft délicieux. 

Imite-mdi. Sous un orme oii l’on danfê 
Tu vois Ibuvent Philémon & Baucis 
Sauter enfemble 7 Un pas lourd , mais précis 
^Afarque le nombre & note la cadence. 

Ce mouvement , dans le fon de la voix , 

A pour l*oreille un attrait qui l’encbantc. 
Dans fes forêts le làuvage qui chante , 

Fidele au rhythme , en obferve les lois. 
Tel eft Itf chant , mêmé dés là nailTance. 

Et garde-toi , par l'erreur aveuglé , 

De lui donner un moment de licence : 
Comme un pendule il doit être réglé j 
Et la mettre en eft l’ame tk i’elTence. ' 

Ce n’eft pas tout. Sulpendus à propos , ' 

Ses raouvemens font mêlés de repos : 

Ainfl les fons , liés en période , 

Anront'.leur cercle auflî bien que les mots: 
Et, mon enfant, laiffe dire les fois ; 

Comme l’elprit l’oreille a fa méthode. 

On prétendra qu'un ftyle mutilé , 

Duc, raboteux, diflbnaant» ampoulé. 



CHANT SECOND. 

Au naturel cil un cbant qui reiTemble ; 

N’en crois jamais que l’oreille & l’iniUnâ , 
Qui d’un chant pur, analogue, & diâinâ, 
A préféré la rondeur & l’enfemble. 

Le grand problème & l’écueil de mon art y 
C’eft le motif, c’eft ce coup de lumière , 
Ce trait de feu , cette beauté première 
Que le génie obtient feul du hafard. 

Un long travail peut donner tout le refte. 
Far des calculs on aura des accords ; 

Avec du bruit on remdra les corps ; 

Mais la penfée eft comme un don célelle* 
Je la réferve à mes vrais favoris ^ 

Je te la donne , à toi que je chéris. 

Un mal-adroit quelquefois la rencontre ^ 
Mais il la gâte , ou la laiffe échapper. 
L’efprit , le goût , l’habileté Ce montre 
Dans le talent de la développer. 

D’un defTein pur l’unité variée , 

Un tour facile , élégant , arrondi , 

Un eflbr libre & ûgement hardi , 

Et la nature avec l’art mariée ; 

.Voilà le chant , pat les Dieux applaudi ». 
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C H'A NT TROISIÈME. 


I^ANS le délire où fon ame eft ravie, 
Vinci compofc, Sc Tes bcillans elTais 
Vont s’élevant de fiiccès en fuccés. 

C’en fut aflez pour déioler l’Envie : 

Car elle liait tous les biens de la vie ; 

Tous les heureux le font à Tes dépens. 

Elle frémit , irrita fes fetpens , 

Les fît fîiHer , parcourut l’Italie , 

De tous côtés fouleva des jongleues , 

Des bateleurs , & de vils cabaleurs. 

Mais en tout lieu rebutée , avilie > 

Et fe lafTant d’un inutile effort , 

Elle s’adtelTe à l’Ange de la mort. 

Cet Ange eft fourd d’une oreille ; & de l’ancre 
Il n’entend rien , que les voeux des méchans. 
Dur à la plainte , il méprife la vôtre , 
Tendres époux, bons amis, bonnes gens. 

Qui demandez qu’il épargne une mère , 

Un fils unique, ou fon vertueux père. 
Nature , amour , talens , grâces , beauté , 
L’oreille fourde eft de votre côté. 

Mais qu’un jaloux lui demande la perte 
De fou rival , l'autre oreille eft ouverte j 
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Et l’envieux n’cft pas moins écouté. 

Jugez du zèle & de l’ardeur extrême 
Dont il répond d l’Envie elle-même* 

Dès qu’il la vit arriver fur le fcuil ^ 

De fa demeure : a O fiUe de l’Orgueil ! 

De la BafTelTe ô fille encor plus chère ! 

Qui vous amène ’ Eft-ce quelque importun 
Dont en fecret vous voulez vous défaire ? 
Expliquez-vous, & fans fcrupulc aucun. 

Je fuis pour vous toujours- prêt i mal faire • 
Vous le favez. Pour l'Orgueil votre pète , 

J’ai quelquefois immolé bravement 
Un peuple entier. Parlez donc librement , 
Belle Furie ; & s’il faut, pour vous plaire. 
Un petit meurtre , un empoifonnement , 

Rien n’cft plus fimplc , & j’en fais mon affaire 
Le même foir , au milieu d’un foupé , 

D’un trait fubtil le j’eune homme cft frappé. 
Un poifon lent dans fcs veines s’allume. 

Pâle &unourant, il languit deÉFéché , 

Comme un pavot fur fa tige penché^ , 

Quand du midi la chaleur le confume 
Et de fa Mufe adorateur confiant , 

Comme le cygne il expire en chantant. 

A ce récit , la Mufe défolée , 

LaifTant tomber la lyre de fa main , 

Les yeux en pleurs , la tête échevelée , 

Part , vole , arrive. O fpeéiacle inhumain ! 

Son jeune amant fans couleur Sc fans vie! 

C c iv 
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a II a péri vi^me de l’Envie » l 
S’écria-t-elle en accufaBt les Dieux; 

Et ce cri même étoit naélodieuz. 

Comme la MuTe, en montant £ir fa nue» 
Alloit chetcfaec quelque rive inconnue 
Où le talent ne fît point de jaloux. 

Deux écoliers eœbzaflant Tes genoux , 

L'un deux lui dit d’une voix ingénue ; 

« Haffe & Léo vont- ils être orphelins n I 
« Ah ! mes enfans , dit la Mufe attendrie , 

Si des talens c’eft ici la patrie , 

Four vos pareils je tremble & je vous plains ». 

T eis qu'on entend , fous la verte feuillée 
Deux rollignols s’animer à l’envi. 

Quand des oifèaux la foule émerveillée 
Prête l'oreille à leur brillant défi : 

Nobles rivaux , tandis que l’un éclate , 
L’autre attentif & le coeur palpitant , 

D’un plaifir pur treffaille en l’écoutant , 

Et pour répondre au beau fou qui le ftatte , 
Médite un fon encor plus éclatant; 

Tels, au milieu d’une foule attentive» 

HâlTe & Léo , pleins d’émulation 
(Feu qui pénètre une ame jeune & vivo 
Et qu’on prendroit pour l’infpiration) , 

Se difputoient , s’enlevoient la louairge , 

Se la rendoient par acclamation ; 

Et ce rapide & glorieux échange 
De tous les deux combloit l'anabition. 
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On De vit point une troupe fervile 
De charlatans , barbouilleurs rie pamâets , 

De l’un des deux moins atois que valets. 

Livrer i l’autre ut>e guene incivile. 

Un trouble , h^las 1 beaucoup plus dangereux 
Que de vaitts bruits, que d’obfcures cabales , 
S’élève au fein de ce repos heureux. 

De fa Faulline Ha£fe étoit amoureux ; 

Et fur la Scène elle avoit ries rivales. 

Elle eâc voulu , pour les mieux effacer , 

Des airs légers , ad, voltigeant fans celTc, 

Sa voir brillante égalât en vîtefle 
L’éclair que l’rxil à peine a vu pafler. 

HalTe avoit beau vanter la mélodie 
D’un chant plus vrai , plus fîraple , & plus touchant. 
« Eh i que me fait, lui difoit-elle , un chaiu 
Od j’entendrai ma rivale applaudie é . 

A m’affliger mon époux s’étudie ; 

Il ne fait rien , jamais rien pour ma voix. 
Ecoutez-la , cette voix qui défie 
Le violon , la Aite , & le bautbcM t 
Voilà des fons. Mais hélas t je le vois. 

On me néglige & l’on me fàcrifie. , 

Doux rofflgnol , ton ramage léger 
N’efl-il donc plus notre brillant modèle ? 

Ah 1 fur un Ton fi je puis voltiger , 

Bien mieux que toi je chanterai , dit-elle ». 

Et cojnnie lui gazouillant fa douleur , 

Faufline alors tléplora son malheur. 

« Que faites-vous, ô ma chère Faufüncî 
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Lorfqu’on eft triftc , eft-ce ainfi qu’on baéine î 
Ah ! dédaignez ce luxe ambitieux. 

Le pur accent de cette voix divine, 

L’accent de l’ame eft bien plus précieux t 
CT Va , lui dit-elle , ôte toi de mes yeux. 

Je fais pourquoi ton lâche cœur s’obftine 
A me déplaire , à me contrarier. 

Hélas ! aufll pourquoi fe marier » ? 

Dans le ménage alors guerre inteftine. 
L’époux céda. Dans un chant brillanté 
Il prodigua les tréfors de fon ftylc : 

Encore , hélas ! fut-il , en homme habile , 

A la richelfe allier la beauté. 

Mais le fuccès qu'obtint la nouveauté , 

Des faux brillans fut la fource fertile : 

Vice applaudi n’eft que trop imité. 

De ce malheur la Alufe fe défoie. 

Elle s’en va pleurer à fon école ; 

Elle aperçoit un de fes nourriffons , 

Sur le clavier méditant fes leçons. 

O O toi , dit - elle , en qui l’efprit & l’ame 
Semblent fi purs, aimable adolefcent, 

Qui du génie as refpiré la flamme. 

Va te montrer comme un aftre nailTant } 

Et du faux godt détruifant l'impofture , 
Ramène l’art auprès de la nature. 

Elle permet quelques brillans éclats ; 

Mais l’homme chante & ne gazouille pas». 

n Raffurez-vous , lui répond Pergolèfe : 

La vanité , le caprice léger » 
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Le godt âu temps , ce tyran poiTager , 
N’obtiendront rien de moi <]ui vous dëplaife ». 

Il tint parole ; & l'ingénuité 
Fut l’attribut de foh rare génie. 

Vrai dans Ton chant , vrai dans fon harmonie , 

Il fut fublime avec fimplicité. 

Mais fon éclat fatigua pen l’Envie. 

Son plus bel âge eft flétri dans fa fleur ; 

II va s’éteindre , il va perdre la vie. 

Mufe éplorée , â ce nouveau malheur , 

Pat le delUn tu te crus pourfuivie : 

Tu fuccombois à ta vive douleur } 

Lorfqu’un vieillard , qui , Adèle â ton culte , 
Avoit fans ceffe accompagné tes pas , 

Vint de tes fens appaifer le tumulte. 

Tel qu’on nous peint ou NeAor, ou Calchas , 

En cheveux blancs, en tunique flottante, 

A tes genoux tu vis tomber Dorante, 
n Mufe , dit-il , ne vous défolez pas. 

D’un Jumelli regardez la jeunefTe : 

L’aigle du chant, Galuppi prend l’efTor; 

Mayo s’élève ; & , malgré ma vieilleffe , 

J’efpère un jour vous donner mieux encor : 

Car le talent reffemble au rameau d’or ; 

Qu’on le cultive , U renaîtra fans celTe ». 

AinA parla le lyrique Ncftor. 

Une Immortelle aifément fe défoie j 
Une Immortelle aifément fe confole : 

Témoin Vénus à la mort d’ Adonis. 

De celle-ci les regrets font finis. 



4ia PotTMKie^.-' 

VeÇpoït renaît , & les larmes tarifent ^ 

De tous côtés, fes écoles fieuriflèot ; 

De tous côtés vingt théâtres rivaux , 

De fes enfans couronnent les travaux. 

l)ilais ce n'cA pas feulement par tes plaintes, 
Mufe du chant , que les coeurs font émus : 

Tu peins la joie j fie Thalie fie Momus 
T’ont dû fouvent le fuccès de leurs feintes. 
Combien de fois tou orchedre éloquent 
A relevé la baflelTe du drame ! 

Combietr de fois un coup d’archet piquant 
Au ridicule a dardé l’épigramme ! 

Ainfi, dès-lors tu donnois à choifir 

D’un chant fublimc , ou touchant , ou folâtre ; 

Et tour à tour , en changeant de théâtre » 

On ne faifoit que changer de plaifir. 

Tu ne peux plus fuÆte aux vceux du monde. 
Les Rois , entre eux , vont fe diire on larcin 
Des belles voix dont l’ilalie abonde. 

Sous Rernacchi s’élève un jeune effaim 
D’Atys nouveaux, qui par- tout fe répandent. 
L’Ebre , le Rhin , la Neva les attendent. 

De Porpora le goût fèvère fie pur 
Forme la voix â vingt jeunes Canentes , 

Qui , des dortoirs de leur aGle obfcur. 

Vont fut un char s’élancer rayonnantes , 

Dans des palais btillans d’or fie d’azur y 
Donner des lois à l’Europe foumife , 

Et fur les bords de la fièie Tamife , 

Attendrir l’ame i l’Anglois le plus du<« 



cil A NT TRÔISlèHt. 

’Ènfin Durante , accablé de vieillelfc -, 

Vient préfenter à la ctafte Déeffe 
7rois Ijcaux enfans qa’H. appelle jumeaux. 

« Mufe , dit - il , préparez trois rameaux 
De ce laurier ^u'âu génie on réferve. 

De CCS enfans je connois bien la verve ^ 

£t de tous ceux ^ue vous avez prelTés - ' 

Dans votre fein , aucun ne les eÜàce. 

J’héiitérois à leur marquer leur place. 

Ils r<tnt jumeaux , c’ell vous en dire aiTez ». 

« Ab ! bon vieillard , que j’aime â vous entendre^ 
Oui, chers enfans , croiffeZ , «mbelliflez. 

Je les connois , dit- elle ^ en mère tendre 
Plus d’une fois je les ai carrelTés. 

Dites-leur bien que le don le plus rare , 

C'eft un chant pur ; qu’il le faut varier > 

Sans .que jamais il foit rude oa bizaite j 
Et fuffent - ils chez un peuple barbare , 

Que rien jamais ne les force à crier n. 

Ces trois rivaux , devemis fi célèbres j 
Etoient, ja^CMM-, Traetfa, &ioeiliBi, r 
Et toi , iênltble & riant Piccinni , . ' 

Cygne odieux à des hiboux funèbres. 

Dans ce moment le vieillard s’attendrit , 

Les embrafla , doucement leur fourit. 

«( Adieu , dit-il , adieu , jeune Immortelle. 

J'ai dépofé mes aiglons fous votre aile ÿ 
Je fuis coiueAt , je vais mourir en paix. 

PuilTe , après moi , le don que je vous fais > 

JSle cendre cher à la race nouvelle » l 
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CHANT QUATRIÈME. 


^^uAHD Polymnie, après tant de revei| , 
Vit fon Empire embraffer runivers , 

Elle tourna fes regards fur la France. 

« Eh quoi ! dit -elle , un pays où mes iœurs 
Ont attendri , captivé tous les cccurs , 

Eil'il pour moi fermé fans elpérance ? 

Rufles , Germains , Anglois , font mes amis -, 
Et des Beaux-Arts le François idolâtre , 
M’auroit lui féal interdit ibn théâtre ! 

Non , peuple heureux , tu me fera fournis ». 

Au même inüant, {ûr les alpes blanchies 
Elle s’élance , & les voilà franchies. 

Déjà fon vol , mollement abailTé , 

Rafe les flots du beau lac de Genèv'e. 

De fon rivage un doux parfum s’élève. 

« Ah ! fur ces bords quelque Mufe a palTé 
On y refpire un air de poélte : 

Ou quelque Dieu , dans fa courfe , a laiffé 
Sur rhorifbn cette odeur d’ambroifîe ». 

Au bord du lac , dans un lieu révéré , 

Près de l'abîme od le Rhône s’épanche , 
Elle aperçoit un temple , un bois facré , 

Et dans ce bois un Prêtre â barbe blanche , 
La lyre en main , le front ceint de lauriers , 


Digitized by Coogle 



CHANT QUATRIÈME. 415* 

Chsntant l’amour , les belles , les guerriers. 

« Ah! c’eft Voltaire, & je fais aux délices J ' 
S’écria-t-ellc. Oracle des François, 

Il peut de loin ièconder mes fuccès j 
£t mon voyage a d’heureufes prémices. 

Allons le voiro. Le vieillard gracieux 
Vint l’accueillir. « Soyez la bien venue , 

Jeune Beauté. Je fuis déjà bien vieux ! 

Vous venez voir une tête chenue (a), 

C’eft un peu tard ; mais la grâce ingénue 
Plaira toujours à mes débiles yeux. 

D’où venez-vous ? Defcendez-vous des deux? 

Car , à vous voir , adorable inconnue , 

On vous ctoiroit quelque fille des Dieux ». — 

Et je Je fuis. Mon nom cft Polymnie ». — 

Vous , Polymnie ! — Et des feeurs d’Apollon 
Je fuis la feule , â fublime génie t 
Qui ne connus Voltaire que de nom. 

Ah : tous les jours , dans le facté vallon , 

Je les entends fe difputer les charmes 
De ces Ecrits dont on n’eft jamais las. 

En vous Liant , l’une verfe des larmes , 

L’autre fourit, l’autre rit aux éclats. 

Homme étonnant , enfin je vous contemple. 

Eft-ce bien vous ? Suis-je bien dans ce temple , 

Où d’Apollon le Grand-Prêtre infpiré , 

De chez les Rois fagement retiré , 


( a ) Voltaire a dit lui - même : ma liee çhenut, C’eft 
d’apris lui qu’on a parlé. 



4i<5 Polymnie, 

De tout un (îècle ell la gloire & l'eaemple F ' 
Quelle carrière ! Sl combien de fentiers t 
Qui réunit jamais tant de merveilles ! 

Pour égaler le Icul fruit de vos veilles , 

Il faut un monde & des Cèdes entiers ». 

« Fille du Ciel , répond le Solitaire , 

Vous me parlez d’un fonge alTez flatteur. 

Il eft palTé. Le laboureur Voltaire 
N'afpire plus qu’au nom de bienfaiteur. 

D’un nouveau peuple il veut être le pète ; 

Et de fes foins fl l’ouvrage profpère , 

Comme Ampbion il fera fondateur. 
iVlais vous , DéefTe , on dit qu’en Italie 
Vous triomphez , & que dans vingt climats 
Far vos accens la Scène eft embellie. 

Puis-je favoir oü vous portez vos pas?» ^ — 

« Je vais en F rance ». — o Hélas dans ma patrie 
On n’applaudit qu’au moment où l’on crie ; 

Et C je puis douter de vos fuccès , 

Je crains pour vous l’oreille des François. 
N’avez-vous pas , fur la double colline , 

Ouï parler des cris de Mélufine? — 

Jamais».-— «Eh bien, cette Fée autrefois 
Fut condamnée à vivre dans les bris 
De Lufignan. ( Ce beau nom , dans l’Hiftoire , 

Eft fort célèbre ». ) « Il l’eft pour votre gloire » y ' 
Répond la Mufe j & Voltaire pourfuit. 

« Près du chiteau rodant toute la nuit , 

Elle annonçoit, pat des clameurs finiftres, 

L* 
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La mort des Rois , le renvoi des Miniftres , 

De la iVlaîtrefle , ou bien du Favori. 

Nouveau malheur , c'ccoit un nouveau cri. 

Plus de fommeil : une lieue à la ronde , 

Ses cris perçans elFrayoient tout le monde. 

La peut alloit dépeupler ce canton , 

Lotfque touché de ce malheur énorme , 

Le ciel , qui veut que le laboureur dorme , 

Fit éloigner la nouvelle AleÔon. 

Or favcz - vous quelle fut fa retraite ? 

Paris ». — «O ciel » 1 — «V otte temple : on l’y traite 
En Souveraine : elle y donne le ton». — - 
« Et voilà donc ma bruyante rivale » ! — 

« Attendez-vous à d’horribles clameurs. 

Des corridors je prévois la cabale , 

Et du foyer je crains bien les rumeurs 1 
M’en croirez - vous ; reprit- il ; la faillie 
ER du François toujours bien accueillies 
Tout téuflic à qui fait l’amufet; 

Et fous les traits d’une aimable folle, 

Pour lui complaire , il faut vous déguifçr. 

J’ai des bouffons arrivés d’Italie : 

( Car à mon âge il faut bien s’égayer. ) 

Sur mon théâtre on peut les cffayer. 

L’adeur cil bon , la cbantcufe ell jolie. 
Emmenez -les. Peut-être à l’Opéra, 

En vous voyant , on croira voir Thalie 
Et fous le mafque on vous applaudira». 

O Je le veux bien », dit la Mule. On lui montre 

Tome II» D d 
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Le pantomime & joyeux Manelli , 

La fémillante & fine Tonelli ; 

Eu bon piëfage elle prend leur rcnéontre» 

Et les enrôle. An moment du départ , 

Dans leurs adieux la tirant à l’écart , 

« Mufe , lui dit le vieillard agricole , 
Parlons un peu de population. 

N’aurai -je pas la confolation 
De voir ceffer le tort que votre école 
Fait à l’amour ? Ce luxe raffiné , 

Eiît été bon chez les tyrans d’Afie j 
Mais dites- moi par quelle fantaifie 
On veut dans l’homme un chant effémînéi 
Reconnoîtrai-je , à cette voix débile, 

Un Alexandre, un Céfar , un Camille? 

Que vous ont fait les plus grands des humains , 
Pour les réduire aux accens d'une femme ? 

Ah ! croyez-moi , ces Grecs & ces Romakia 
Avoient la voix auffi forte que Famé. 
Laiffez-leur donc & leur ame & leur voix. 
Avant le* Arts la Nature a fes droits. 
Sur-tout , Déeffe , épargnez le bas âge 
De nos François. Chez ce peuple courtois-» 
Rien de cruel ne peut être en ufage. 
Heureufemerit pour plus d\ine beauté , 

A Gcliotte il n’en a rien coiîtéj 
En eA-il moins un Atys admirable»? 

« Raflurez-vous , 6 vieillard vénérable , 

Dit Polyrrnic ; on fait fouveut aux Diéu* 
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Eien des préfens qui leur font odieux ». 

Encouragé pat cet aveu fincère , 

O Mufe , dit-il , encore une prière r 
Daignez laiffer tout fon enchantement 
A rOpéra , lieu magique Sc charmant , 

Où les beaux vers, la dan/e, la mujùpte, 
L’an de tromper les yeux par les couleurs , 

U art plus heureux de fiduire les cœurs , 

X?e cent plaifirs font un plaifir unique. 

La Tragédie a fon trône à Paris. 

Nous arracher des larmes ôc des cris , 

C’eft fon j>a: tage. Elle eft terrible & fombre } 
C’eft fon génie. Elle ne permet pas 
Que les plaiGrs accompagnent fes pas; 

Sur des tombeaux elle gémit dans l’ombre. 
Laififez-la donc<aux pleurs s’abandonner. 

De temps en temps vous ferez fa rivale ; 

Mais votre plainte aura quelque intervalle , 

Et les Amours viendront vous couronner. 
Toujours auilcre en fa mâle énergie, 

Elle n’a point de fête à nous donner : 

Son éloquence eft fa feule magie. 

Sur fon théâtre , où règne Iç malheur , 

On n’attend point ces doux momens de joie , 

Ce calme heureux où i’ame fe déploie , 

Où Tefpérance interrompt la douleur. 

Vous vous pLaifez à cet heureux mélange : 

A tous momens vous voulez que tout change; 

De vos tableaux confervez la couleur. 
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420 Polymnie, &c. 

En fons notés faire mugir Orefte , 

Changer Atrée en Aâeur d’Opéra , 

La coupe en main faire chanter Thicfte , 

C'eft faire un monftrc , & quelqu’un le fera. 
Ce n’cft pas tout, le Vilche applaudira; 

Et li.lc goût n’y met d’heureux, obftacles, 
Sur les débris de nos deux grands fpeûades 
La barbarie enfin triomphera ». 

a Soyez en paix , fi c’eft moi qui domine , 
Lui répondit la chanteufe dit'ine : 

Mon règne eft doux , & mon cœur eft humain ». 

La Mufe alors, fous les traits de Zerbine , 

Et d’un chapeau coiffée en pèlerine , 

Le nez. en l’air, la marotte à la main, 

Baife Voltaire, & fe met en chemin. 

Lyon fans doute eft charmant ^ décrire , 

Et de Saint- Clair les beautés ont leur prix. 
Je le (àis bien : mais tandis que j’écris , 

La Mufe vole , & me prefle de dite , 
Qu’avec fa troupe elle arrive à Paris. 


FIN. ■ 
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